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Elle eft un arbre de vie 
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our ceux qui Pembraſſent 
celui qi la laſede! Proverb. 3. 18. 
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E ne ſuls pas Etonne de votre enndi; Mon cher _ 
Chevalier, une vie -deſertvrec eſt un terrible 2A 
ardeau, fl Ur-tout pour des yo en 46 aun | _ = 
revers de la fortune. Pour moi Je ft uis'afſeZ Hei! = 
reux pour ere oecupe { pat N, le tems ne m | ml 
pas à charge; ee qui fe de Un grand point! Ce = 
n'eſt pas tout, ce qui m becupe, Fals 1a conſo! = 
lation dans mon ame, & me procure des remtles 7 
ſUrs & efficacey' contre les maux qui, ' depuis” pres _— 
de cinq ans, fondent fur nous de toute part: 
Vous me demanderęz, ſans doute; quel eſt W.- 
genre de mes occupations.” . vous en tendrai 
compte, d' autant — vo ie j eſpe 
vous le faire emibraſſer, & vous -procurer wy 
les avantages prectenx que Yer er retire moi: meme. 
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det 8 n % ma patrie, 
Ja, voulu, comme bien d'autres, en conſidErer la 
nature, en deconvrir; la cauſe, & chercher quels 
ſeroient les moyens d'en arreter les progrès & les 
ſuites. J ai lt avec aviditẽ ce que Jal 50 me pro- 
curer decrits ſtir! ce ſujet 5 Jat,Ecoute ceux qui 
diflertoient ſur cette matiere : mais je me ſuis ap- 
pergu-que toute la politique de nos ſavants & de 
nos beaux eſpries Etoit en defaut ſur cet Evene- 
ment extraordinaire. On m'a beaucoup parle 
de cauſes ſecondes, on m'a montre une grande 
partie des pieces qui compolent cette Etonnante 
machine; mais on ne m'a pas fait connoitre le 
grand reflort qui lui donne le mouvement, le grand 
moteur qui lui A Communique la premiere impul- 
gon on ne ma pas appris qu'glle es eſt la premi- 
ere cauſe; on m'a ſurtout laiſſè ignorer quel eſt 
celui qui en dirige Jes'effets ; perſonne ne m'a dit 
un mot de ſes motifs, de ſes vues, de ſon deſſein. 


Qu eſt ibarrive dela?, Cel qu apres avoir bien J, 
bien oro ect , Edits, tout m'a parp un myi- 
tere dans la revolution trancoile, . Je ſais, comme 
tout le monde, qu une partie de mes compatriotes 
ſopt devenus tout 2 cqup feroces & cannibales ; 
qu ils ont viole toutes les Joix ; qu'ils ont change 
amour qu'ils Portoient à leur ſouverain en une 
haine furieuſe; quiils ont penverſe en un inſtant le 
ene le plus ſolide, aflaſfine. le roi le plus digne 


de leur affection : Je lais que l'edifice de la revo- 


lution 1 qui devoit s'£crouler de lui-meme, $'cft af- 


fermi par les efforts que You a faits pour le ren- 
verſer: que ſes auteurs ont xEuth. au dela de leurs 


N reien & malgré toutes leurs imprudences ; 8 
que la juſtice a ſuccombe d de toute part; que l ini- 


a 


neuſe a des probiè mes. Cbeſt là que 


quite a hindu Je vois un a ẽtat en proye i 
Fanarchie, ſubſiſter fans: conſtitution, ſans loix; 
ſoutenir ſans ſoldats & ſans; generaux! une guerre 
opiniatre contre des ennemis innombrables qui l'at- 
taquent au dedans & au dehors avec des armes 


agueries; \commandees par les chefs les plus ex- 


permmentes;- Je vois des millions d' hommes qui 


le Hiffent depouiller & egarger par une horde de 
{celerats; les hommes les plus vils & les plus ab! 


jects gouverner ſouveraiuement & (ans oppoſition. 
Je demande à tout le montle la raiſon de ces faits 
qui nous paroitroĩent impoſſibles, fr nous ne les 


avions ſous les yeux, & on ne me donne que des 


mots. Un ſeul ouyrage dont je mavois qu'une 
foible idee, & qui eſt trop peu connu de ceux qui 
ſe mèlent d*ecrire fur le gouvernement, m'a four- 
ni la ſolution la plus ſatisfaiſante & la plus lumi- 


veritable: politique, poſce ſur: des baſes inc branla- 


bles. Apres l'a voir lu avec attention, ce que nous 


voy ons de nos jours n'a plus rien eu d'gtonnanc 


pour moi. L'auteur connoit la veritable-cauſe de 
nos maux; il. voit le terme où ils doivent aboutir;; 


i en calcule les progres & la dure; il indieue 
les moyens d'en arrèter le enurs: il les avoit pre» 
vus, il nous avoit avertis de les eviter:: actuelle- 
ment qu ils nous accablent, il nous apprend à les 


tourner a notre avantage & a les faire ſervir à notre 


bonheur: il repand 1a conſolation dans nos ames: 
il nous penetre meme de la joie la plus:douce, par- 


ceque d'un cote il nous pretente un tẽ mede efficace 
contre notre infortune, & que de l'autre il nous 


Pa fait enviſager comme la ſource de notre felicite. 


Avouez, M. C. Ch. qu'avec un ourrage auſſi pre- 
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oieux, un émigrẽ W en proye à Lebnui. - 
Quel eſt donc cet ouvrage merveilleux, me de- 


mandez vous. C'eſt le plus ancien & le plus repan* 


du de tous ceux quront jamais exiſte; c'eſt Vecri- 
ture ſainte. Et ne croyez pas que ce que je vous 
en dit, ſoit enthouſiaſme de ma part: quiconque la 


lira avec attention, penſera comme moi, & y trou- 
vera les avantages precieux dont j je vous parle. 


Tout ce que nous apprend ce livre divin de notre 
etat actuel, ſe reduit a quelques principes ſimples, 
d'accord avec la raiſon; & qui portept la conviction 
dans une ame droite & vraiment philoſophe. Les 


voici: Dieu dirige tous les èvenemens: il a voulu 


par la rẽvolution nous charier, parceque nous éti- 


ons des enfans coupables & nous rappeler nos _ 


voirs que nous avions perdus de vue. Si nous 

fitons de ce chatiment, il ſera la ſource de 2 en 
bonheur en ce monde, & de notre félicité dans le 
ciel. Rien de plus ſunple & de plus lumineux. 
Nous ſommes ſous Fempite d'un Dieu juſte & 
bon; nous avions peche ; il a appéſanti ſa main 


ſur nous: fatisfaifons ala juſtice, il ceſſera de nous 


frapper, & nous comblera de biens. Voila tout 
le tecret de ces evenemens qui, depuis cinq ans, 
ocoupent & de concertent nos philoſophes politi- 


ques, parcequ'ils ne remontent pas à la ſource, & 


qu'ils voudroient trouver raiſon de tout dans les 
cauſes ſecondes. Ceſt· ainſi que les ſages du ſiè- 
ele ont imagine les ſyſtèmes les plus bifares pour 


expliquer la formation de 'univers, tandis que le 


plus ignorant des fideles ſatisfait & tout par ce ſeul 


mot 2 Dieu a rer wh tout a ere Tax: 5. Vou- 
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tieliensine aucun etre ſenſible n'a en lui meme de 
cauſe nẽceſſaire de ſon exiſtence: done tous ont 
ẽtẽ produits par un etre neceſſaire & par li mème 
Eternel. Cet ètre eſt l'etre par excellence,; parce- 
qu'il-eft le principe de tous les ètres; ihheſt tout 
puiſſant, puiſqu'il a tire du nèant tout ce qui ex- 
iſte; la fource'de tout le bien, de toutes les qua- 
lités qui reluiſent dans les creatures, qui mont 


que ce quiil leur a communique; de Vordre & de 


da ſageſſe qui régnent dans univers, & que lui 
ſeul a pu y'rablir ; de la juſtice & de Vequite qui 


ne peuvent venir: que de lui: il a un les oe 
fections dans un degré. ns : inn e 

Voilà, M. C. Ch. I“ abrege de ce que tn raiſon 
nous apprend de Dieu: il n'y a que Vinſenſe, qui, 


conduit par les doſirs detégles de ſon cœur, puiſſe 
revoquer en doute ſor exiſtence, od lui attrihuer 


des imperfections & des ſoibleſſes. (b) Les eieux 
publient fa gloire; le firmament rend téèmoignage 


a Fouvrage'de ſes mains. (e). Sa puiſſancb, ia di- 
vinité, & tous ſes attributs nous deviennentsſew- 
fibles à Faſpect des erèatures. (d) La vicifficude 
conſtante des jours & des nuits, des faifons & des 


anntes demontrent oetie vérité aux hommes les 
Plus ſtupides. II My a point dere ſur la terre 95 | 


nielere ſa voix pour la aire connoitte. (e) 
Cet @rre' rout puiſſant, maitre abſolu de Font. 
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Hons nous en ſentir la vérité de ces principes? 
Me Lv les en peu de mots. 
Rien de ce qui compoſe at me n/exifile effen» 
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a paſſe; ſur votre e Pobe⸗ Rien n'arrive quiil/x ne 
P ordonne, ou qu'il ne le permette. Sageſſe ęter - 
nelle, il $'cſt nẽceſſairement propoſe; une fin dans 
ce qu'il a créëé; il a dobné à chaque Etre des 
moyens pour arriver à ſa deſtination. ; il a etabli 
un ordre dont rien ne s'écarte ſans ſa volonts, 
Dirions nous en effet que quelque creature peut 
ſe ſouſtraire a ſon gouvernement? Aucune n a de 
mouvement & de vie qu' autant qu'il lui en com- 
munique; aucune n'exiſte qu'en lui. (H) Dirions 
nous qu'il abandonne a un aveugle hazard les ẽvè- 
nemens humains? Qu'il dedaigne de conduire ce 
qu'il a cree ; on que le ſoin des choſes terreſtres 
eſt indigne de ſa majeſte, ou contraire à ſon bon- 
heur? N aurions nous pas  honte  d'attribuer 2 
Ferre infiniment Parfait des defauts qui ne 1 
vent con venir qu a Vorguetl reuni à la foiblet 
Voila ce que la raifon dicte au vrai philofaphe 
Ef fur le gouvernement de l'univers. Si nous inter- 
4 | rogeons les plus ſimples fideles, inſtruits & Vecole 
4 de la religion, nous ne les trouverons pas moins 
Eclairés. Ils nous diront que le plus. vil animal 
ne perd pas la vie ſans la volonte du'pere céleſte; 
quꝭà plus forte raiſon, rien de ce qui regarde 
homme, pas meme. la perte de l'un de ſes che- 
veux, narrive ſans l'ordre du tout puiſfant. (g 
Non, rien ne depend de la fortune on du hazard. 
Tout eſt regle, conduit & dirigé par la main de 
celui qui 2 tout cree, Il eſt la ſource eſſentielle 
de tout bien: c'eſt lui qui opere ce que nous ap- 
pellons mal dans L'ordre phiſique, c'eſt-à- dire, 
tout ce qui n lt "ou conforme a a nos ä ; 
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> | ibs 13 que 15 bctebls fel; i Us -peche, dont in -- 7,95 nl 
Toit pas Fauteur ;-parcequ'it'c elt la feigteté par ef. | 


3 | fence: (h) ſeulement Ille permet, parcequ'iſ 
vous laiſſe libfe, & il ſait le faire ſervir A — oe 
1 tion de ſes deſſeins toujours adorables; & parla, "oh 
tire la 9 la plus . des ens res les Plus | 
epa es; 7135 -.- 220 . ft) Een 
Concluons deli, M. C. Ch. er hn revolation'a 
- Þ| <r6fconduite & dirigee, ainſi que! toys les autres. | — 
3 | eveuermens, par Dieu lui meme. Me demanderez = - 22 
vous 3 preſent avec tout l'univers, pourquoi Dieu 4 
a trait la france avec tant de '(Everite? quelle eſt 
1 hn de. cette épouvantable colere du ſeigneut 
les frangois ? On vous repondra : c eſt que 


les fran ois ont rompu Valliance u'ils avoient faite 
- | avec Dieu. Voilz ce qui La fores'k repandre fur 
eux lesmalediftions portes par cette alliance con- 
tte les Prevaricateurs ; ; 2 en chaſſer un rand nom- 
bre. de la terre qu'il leur avoit donnee, à les diſ- 
I perſer daus tous ſes empires, comme Pen vers en- 
ö tier en eſt tẽémoin. (K) C'eſt la, M. C. Ch. Vac- 
I compfliſſement des menaces' faites autrefois au „„ 
frangois dans la Per ſonne de Salomon. Si vous fr — 
vos enfans vous vous eloigneZ de moi; fi vous a 4 
a — ma loi, je vous arracherai de la terre 
que je vous avois accordee; je rejetterai meme _ 
; temple que vous avez Eleve- 2 a mon honneur, & 
aue j/avois-lanttific par ma preſence : vous devi- 
* If efidrez la fable de tout le monde, & votre temple 
profane & demoli ſervira d'un exemple effroya - 
„bie. * qui paſſeront dans votre F 
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ront ſaiſis de frayeur ; j ils ſe demanderont : queſt 


ce qui a engage le ſeigneur à traiter ainfi une te. 


ion autrefois fi belle & ſi floriſſante; un temple 
nagueres fi magnifique & ſi rẽverè ank re pon 
Hront- ils eux meèmes; ce ne peut r n leurs 
prevanications & leur impiẽté. (j 
Ces menaces Etoient effrayantes, * pen 
elles n'ont. point fait d'effets ſur nous: Paccom- 
pliflement que nous en voyons, nous touche ſen- 
fiblement : mais nen concluons pas qu'il n'y a 
plus d'ef * paur nous; «ue Dieu a rejetté pour 
toujours les frangois qui faiſoient une partie con- 
 fiderable de ſon peuple, de fon Egliſe. Le ſeig- 
veur nous chatie, parceque nous avons peche 3 
mais il nous delivrera de nos maux pareequ'il eſt 
infiniment miſericordieux. (m) II eſt toujours 
notre bon pere; il n'a d'autre but en nous frap- 
pant que de nous changer & de nous guerir : > 
le tems meme qu'il nous traite, ce ſemble, 
tant de ſevérité, il Exerce a notre ẽgard Ia Klus 
grande clemente. (u) Il nous dit encote ce qu'il 
diſoit aux juifs lorſquiil les condamnoit à une cap» 
tivité de 70 ans: je ſais les deffeins que j'ai fur 
vous; ce ſont des deſſeins de paix & non de ri- 
geur & d'une juſtice inẽ xorable. Je n'at pour but 
que qe yous rappeller vos devoirs, de vous inſpirer 
des ſentimens de penitence, de vous engager a re- 
coufir à mei dans la fincerite de vos cœurs, A 
marcher dans les vores. de la juſtice, & à me prier 
avec confiance, perfuades que je vous exaucerai. 
Ab! ö moi, & vous me trouverez; Je me 


4) v. Rois ix. vi—ix. (m) Toby wi vs. e 
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ẽſenterai moi mème à vous forſque vous me 
defirerez' fincerement : & alors je mettrai fin à 
votre Exil; 5 vous err erer votre "pa. 
trie. (o) | 5 1/3 i . 


Convenez, M. 0. Ch, que; cette ooh 


plus raiſonnable & mieux fondee,'que celle dont 


nous avons fait uſage juſqu a preſent, & qui nous 
a ſi cruellement trompes.' L'une flatte notre 
amour propre & nourcit nos eſperances: mais 
comme elle n'a pour baſe que de vains raifonne: 
mens, od que les efforts des hommes, qui ne ſont 
jamais fürs de reuſfir, & comme dailleurs ſes ref. 
ſorts ne ſont jamais dans nos mains, nous trouvons 

ir Ferdinaire dans Vevenement tout Voppoſe 


de ce qu'elle nous a promis. L/autre au contraire; 


appuice fur la veracite de Dieu mEme, & met- 


tant à notre diſpoſition les moyens infaillibles de la 
faire reuffir, remplit toujours notre attente, & ne 


nous trompe jamais, lorſque nous en faiſons uſage. | 


Employons la donc, M. C. Ch. conduiſons nous 
d'après ſes principes & jouiſſons des preeieux 


avantages qu'elle nous procure des ce moment, 


en attendant qu elle N toute SIG 
nos os eſperances. | 


we, —— 4 


un. LETTRE: 


Yu 3 M. C. Ch: auroit pu n 
ſi je n euſſe connu les reſfources, que on 
trouve toujours dans un * e, & une arne 


(0 o) Jor. cab. xi r. 
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droite. Vous commencez par me faire votre pro- 


feſſion de foi en bon catholique; mais vous mon- 


trez bientot apres, cette eſpece d'incredulite qui 
n'eſt que trop ordinaire aux jeunes gens qui, après 


avoir ſucẽ de bons principes, ont enſuite frẽquenté 


ces hommes qui ſe croyent en droit de mepriſer 


toute authorité religieuſe & de ſe faire une reli- 
gion a leur mode. Je mapper ois meme que vous 
Etes en quelque fagon étonné de trouver en moi 


tant de reſpect & de deference pour les livres ſaints, 
& le 
dout 


as que vous n'en voyez la cauſe dans une 


certaitte foibleſſe d'eſprit, compagne prèſque in- 


ſeparable de la vieilleſſe. Comme je fais infiniment 
de cas de votre eſtime, je ſuis bien aiſe de me juſ- 
tifier a vos yeux, & de vous rendre compte des 
motifs, qui me dirigent dans ma fagon de penſer : 


parla vous verrez fi la religion ma e. de 
faire uſage de ma raiſon. ' - 
Je me tranſporte au premier inſtant de mon ex · 


iſtence. Je fais attention que je n'exiſtois 3 pas le mo- 
ment qui a precede, & que d' ailleurs je n'ai pu me 
reer moi mème: done ma vie avec tous les moy ens 


de la conſerver, mon corps avec ſes organes, mon 


ame avec toutes ſes facultes ſont autant de dons du 
createur ; dons purement gratuits, je ne pouvois 
les meriter avant d'exiſter; dons pat faitement li- 
bres de ſa part, il n'avoit aucun beſoin de moi. Je 


viens donc de lui & je n'ai rien que je naye regu de 
ſa main bienfaiſante, qu'il n' ait le droit de reprendre 


lorſqu'il le jugera a propos, ſans que je puiſſe m'en 


attribuer la moindre partie. (a) * premier ſenti- 


ngage d'un miniſtre de la religion. Je ne 


| FEY 1 * as 


vons le commandement dans notre propre _—_— 


ment que produit en moi I'evidence de cette verits, 


c'eſt l'aveu de ma dependance/abſolue de cet etre 


ſupreme; je le reconnois pour mon ſouverain ſei- 
gneur; je lui fais hommage de tout ce que j'ai, 


parceque tout ce que j'ai lui appartient. Je ne puis 
conſidèrer tant de bien que j'ai regu de lui gratui- 
tement, {ans que mon cœur ne ſoit penerre de la 
plus vive reconnoiſſance, & ce ſecond ſentiment, 
ſi paturel dans une ame ſenſible, eſt neceſſairemeny 
ſuivi de l'amour le plus tendre & le plus affectueux 
ur un ètre auſſi bienfaiſant & auſſi genereux. 
Enfin d'un cote, la vue de ma dependance & de 
ma pauvrete, de l'autre, la bonté & la bienfai- 
ſance de mon createur m'inſpirent la confiance de 
m'addreſſer à lui dans mes beſoins & d'attendre 
de ſa main paternelle tout ce qui m'eſt nẽceſſaire. 
Sondez votre cœur, M. C. Ch. & vous y trouve- 
re ces ſentimens graves en caracteres ineffagables, 
& parla meme tout, le code de la religion. La 
religion n'eſt donc pas une invention humaine : il 
ne nous eſt donc ni indiferent ni libre d'en exer- 
cer les actes, où de les negliger : nous en trou- 


tution, & nous ne pouvons nous y ſouſtraire ſans 
avoir prealablement change notre nature; ſans 
nous Etre d'abord depouilles de notre qualité de 
creatures ; fans avoir efface, anëanti le titre qui 
conſtate le domaine ſouverain de Dieu ſur nous. 
Mais $'il eſt naturel que j'aye de la religion, il eſt 
donc auſſi naturel que je la pratique, que j'en ex- 
erce les actes, & ce ſeroit une choſe oppoſee 4 
mon eflence que d'en rougir. 
Direz vous, M. C. Ch. que le ſouverain ètre me 
diſpenſe de ces devoirs religieux, qui ne peuvent 
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rien ajouter à ſon bonheur, ni contribuer aucune. 
ment à fa gloire ? Je vous repondrai d'abord que 


nos obligations ſont certaines; qu'elles ſont Ecrites 


au fond de notre cœur par celui qui en eſt Vobjet, 
qui parconſẽquent a voulu nous en faire une loi 
vivante & perpetuelle. Le titre de la diſpenſe, 
s' il en exiſte une, doit etre auſſi clair, auffi pré- 
cis, & auſſi evidemment notifié; c'eſt à vous 4 
me le montrer. Mais voyons en ſecond lieu, fi c'eſt 
effectivement l' intention du legiſlateur de nous 
diſpenſer de cette loi. Dieu etant un etre infini- 
ment ſage a du ſe propoſer une fin en nous creant, 
& cette fin ne pouvoit è&tre que lui meme, que ſa 
propre gloire. Il etoit alors le feul ètre exiſtant, 
& il ne pouvoit pas en exiſter un parmi les crea- 


tures, qui mérität d'erre le but de ſes ouvrages. 


Il nous a done nèceſſairement faits pour lui meme, 
pour le glorifier, & des lors qu'il s'eft neceflaire- 
ment propoſe cette fin, il ne peut nous difpenſer 
d'y tendre fans ceſſGee. Ma ie it's 

Voulez vous une preuve ſenfible de cette veri- 
te, M. C. Ch. vous la trouverez dans votre pro- 
pre conſtitution. La ſageſſe par eſſence ne vous a 
donne les moyens nèceſſaires pour lui rendre un 


culte religieux, que parcequ' elle youloit que vous 


te lui rendiſſiez en effet. Or, confiderez vous vous 
meme. Par les facultes qu'il vous a départies, 
vous pouvez admirer les ouvrages de ſes mains, 


appercevoir ſa puiſſance, connoitre fa ſouveraine- 
te abſolue, ſentir ſes bontes, apprecier les faveurs 
dont il vous comble, avoir la confiance de vous 
addreſſer à lui dans vos beſoins; vous pouvez vous 


attacher à lui comme au ſouverain bien; trouver 
dans cet ocean de beaute, de perfections, de biens, 


* 
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te contentement, la ſatisfaction, la ſatiete, le bon- 
heur que vous cherchez en vain dans toutes les 


Pobligation de l'adorer, de lui tẽmoigner votre 
reconnoiſſance, de lui adreſſer vos prieres, de! al- 
7 mer de l' tendue de votre cœur; il a donc exigẽ 
; de vous le culte que prefcrit la religion. 


me de plus pres; conſiderons ſes principaux at- 
tributs; voyons- le dans la ſituation ou le createur 
Fa —_ Examinons le rang qu'il tient parmi les 
autres ᷑tres: ces differents points de vue met- 


fa tront cette verite dans un plus grand jour, 

tz | | D'abord je vois dans homme un pr incipe Ega- 
” i lement actif & intelligent qui diſpoſe, qui dirige, 
8. qui commande, qui forme des plans avec fagetle, 
© & qui les execute avec fagacite: il fe propeſe un 
but, il prend les moyens convenables pour y at» 
-F teindre, il préèvoit les obſtacles qui pourroient 


: 8'oppoler a tes vues; il tes elude. avec adrefle, ou 
i- il les furmonte avec force. En vain chercheriez: 
vous parmi les autres creatures un etre qui {ui 
2 © reffemblar od dont il pit fe faire une ſociete ſta- 
n ble & ſatisfaiſante; (b) la mwltiplicite des eſpeces 
8 

s 


& des individus, leur grandeur, leur beaure; 


l'ordre merveilleux qui regne dans {eur enſemble, 


ies proprietes de chacun en particulier, les effets 


Ee tonnants qui en rẽſultent dans l'univers, tout me 
= &F ravit 'admiration; mais je ne vois dans aucun ni 
8 intelligence, ni liberté; ; tous ſuivent des regles in · 
s variables; tous font afſujetris ? à un ordre conſtant 
8 qu Us ne peuvent changer: pas un n'eſt W een 
r 


„ 25 (b) Gen. He. xv. 
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creatures: Ainſi en vous creant il vous a-impoſe 


Allos plus loin, M. C. Ch. enviſgeons Thom - 
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de combiner, de dreſſer des plans, de former des 


deſſeins, ni d'exẽcuter autre choſe que ce que 
tous ceux de ſon eſpece ont fait des le premier 


moment de leur creation: S'il regne parmi eux 
une ſorte de ſubordination, elle weſt Veffet ni de 


l'empite des uns, ni de la ſervitude des autres; 


ils ne ſont tous à mes yeux que des parties d'une 


grande machine faite pour uſage dun Etre d'une 
nature bien ſupẽrieure; Phomme ne peut donc 
leur Etre compare, encore bien moins peut · il ètre 


confondu avec eux. II participe aux attributs du 


ſouverain Etre: comme lui il eſt intelligent & 
libre: comme lui il a une volonté; comme lui il 
peut aimer le beau, le bon, l'ordre, & abhorrer le 
mal, le déſordre: il eſt done une image vivante de 


Ia divinité. (e) Or, comme il eſt de la nature d'une 
image inanimee d'attirer a ſon prototype Thon; 
neur qui lui convient; il eſt de l'eſſence dune ima- 


ge vivante, intelligente & libre, de rendre elle 


meme à celui qu elle ae, les honneurs qui 


lui ſont dis. 
Ce n'eſt pas tout, M. C. Ch. eme ell 
pas ſeulement l'image du createur, c'eſt ſon lieu- 


tenant ſur la terre; il eſt revetu d'une partie de 
fa puiſſance; il eſt depoſitaire d'une portion con- 


ſiderable de ſon autorite; il exerce en fon nom 
ſur les autres creatures les droits inaliẽnables du 
fouverain maitre, il participe meme en quelque 
forte à la vertu creatrice :. c'eſt lui qui vivifie tou- 


te la nature qui ſemble attendre ſes ordres pour 


montrer ſa fecondite, & qui, ſans ſon influence, 
ne ſeroit qu'un vaſte deſert ; c'eſt de ſes mains que 


(c) Gen. i. æxvñũ. 
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ron voir ſortir des produftions: qui Lee 
nouvelles. Le createur ſemble l'avoir rendu 


tiſſipant de tous ſes attributs, dans un degré Bite 
neanmoins, & avec la dependance' abſolue de ſon 


ſouverain domaine. Et voyez, M. C. Ch. comme 
Dieu a comble d'honneur & de gloire; comme 


11 Pa établi ſur'tous' les ouvrages de ſes mains; 


comme il lui a ſoumis tout dans la nature; comme 


il a fait ramper à ſes pieds les animaux les plus 


forts & les plus furieux, auſſi bien que les plus 
foibles & les plus doux; comme les ar qui 


volent dans les airs, les poiſſons qui habitent les 


abymes de la mer, les betes ſauvages qui ont leut 
repairs dans les forets les plus inacceſſibles ſont 


ſoumis a ſon empire? (d) Quels font ſes titres? 


D'où lui viennent des prerogatives auſſi ſurpre- 


nantes? Du Createur ; il Pa forme pour dominer 


ſur toute la natute; (e) il lui a donné l' univers en 


fief; il lui a rend tributaires tous les ètres qui 


des lors doivent ſervir à ſes beſoins & i ſes agre- 
mens; il s'eſt depouillé en quelque ſorte de ſes 


droits pour Ven revetir; il a renonee au tribut que 


lui doivent les creatures pour lui en laiſſer Puſu- 
fruit; il Va Etabli-le centre de tous les ètres qui 
par la doivent le regarder comme leur maitre. 
Mais, M. C. Ch. le ſouverain etre a-t- il renonce 


pour cela à Phonneur que lui doivent ſes creatus 
res? S'eſt il propoſe une autre fin que lui meme & 


ſa propre gloire dans la creation de l' univers? Non 
ſans doute, il ne le pouvoit pas. Pourquoi donc 
a-t- il ordonne a tous les erres de payer à Photime 
ce * ils ne doivent ol a lui N "OT, que tous 


(ah pf. « Dili. 008 Gen i. æxd ii. 
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ces ètres ſont. incapables a rendre au createur | 
Phommage. qui lui eſt, du; c'eſt qu'il n'y a que 
Yhomme. qui-puifſe adorer Dieu en eſprit & en 


verite 3 (£) lui rendre un hommage digne de lui, 
parcequ' il n'y a que homme qui ait un eſprit 
pour connoitre, un coeur. pour aimer, une liberté 
pour faire un choix. L. homme tient donc l'uni- 


2 ĩ⁊ 14 


vers en foi & hommage; il regoit en nature les tri- 
buts des autres etres; mais 11 les fait paſſer en equi- 


valent au createur par les bommages qu'il Jut 


rend. Il eſt le centre de tous les Etres crees-qui ſe 
rapportent directement a lui; mais il a lui meme 


pour centre Dieu au quel il doit ſe rapporter; (g) 
par là tout eſt pour l'homme dans l'univers; mais 
Phomme eſt tout pour Dieu, & c'eſt par cette 
diſpoſition pleine de ſagelle que Dieu eſt tout en 


toutes choſes. (h) 


Admirons, M. C. Cb. un des auff ata, aul 


divin. Toutes les creatures doivent publier les 
louanges du ſouverain maitre; mais toutes, ex- 
cepté l homme, ſont muettes, & ne peuvent pas 


lus rendre de vrais. hommages au cré⸗ateur, 
qu'elles ne peuvent ſentir ſes bontes, o admirer 
ſes perfections. L'homme place par la main de 
Dieu entre lui & les Etres inanimés devient leur 


organe, & il leur prete ſa voix; par la, toute la 


nature retentit. des louanges du .createur, - S'il 


manque à ce devoir qui tient à ſon eſſence, il anẽ- 
antit Pordre ſouverain, & reduit PFunivers, quant 


au moral, à la ſituation dë fectueuſe ot il ſeroit 


ſans Vhomme, _ au philique, 


(t) Jean. i iv. æx bi. ( g); i. Geet ii. xii. 
(h) i. Cor. xv. vil. 
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2 lang) ge que je vous tenois 1 ma N 
ere lettre, eſt bien different de celui de nos 
pbiloſophes „M. C, Ch. mais il eſt appuie fur 
Pefſence meme dey choſes; fur noſtre dependance 
du createur ; tur noſtre reconnoifſance pour ſes 
bienfaits. Et qu'eſt-ce que les pretendus beaux 
eſprits nous diſent pour enlever de nos cœurs ces 
ſentimens ſi naturels? Que ce ſt a la nature que 


nous devons tout ce qui nous eſt. neceMaire; ; que 


c'eſt cette mere commune qui pourvoit abgndam- 


ment à tous nos beſoins. Rane abus dy] 11. 
2 


ge! * Q 'entendent- ils par le mot de nature 


ce un Etre intellig ent, neceflaire., ig tout Puiſla L 

auteur 2 maitre |, de tout ce qui 2 5 
Ce donc Dieu: nous tenons donc de Dieu l eX- 
iſtence & tout ce que nous avens, & notre premier 
deyoir eſt de lui en rendre hommage. Veulent⸗ils 
que la nature ne foit autre choſe que 1 affemblage | 
de tous les etres:; Fordre Stabli dans Vunivers cn 
vertu du quel les tres s*engendfent , ſe ſugeedent 
& ſe trouvent arranges de = 2- ſatisfaire } Ar nos 
beſoins! 2 Mais Mor loin de me donner, une 9 1 


1 


£45 76 & 2 piu forts ſon 1a elbe 0 de 


tous, ainſi que Vordre qui les unit, n' vxiſtent pas 


Jeux memes, ils ont un, rincipe,, un auteur, un 
conſervateur libre , & 15 a Tat ſeul « que je dots, les 
abantages, „ les. utilites & les agremens que ine 
piocurent ces Et res inanimés & inſenſibles. Me 
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| direqueceſt la nature qui pourvoit à mes EBIT, > | 


pour m'infinuer que je ne dois rien a I auteur de la 
nature, c eſt-adire,? A Djeu, c'eſt dire que je ſuis re- 
que je ne dois rien nl au mẽchanicien qui a invents 
cette. machine, ni LVouvrier qui la execute. C'eſt 
dire que le pauvre, à qui je donne un &cu pour 
ſa ſubfiſtance, , ſt redevable de ſa nourriture 8 


i 


a 4 Ia pie des moteurs libres & milie; ; qui, 
veut que j'aye de la reconnoiſſance Pour un etre 
incapable de bienveillance, & qui m engage A 
etre ingtat envers celui qui me comble librement 
& affe ueuſement de toutes ſortes de biens; Je | 
vous avoue que je ne puis retenir mon indignati- 
on, quand j e vois ces grands genies, addrefler de 
belles prières a 1a nature fecoude, au ſoleil bienfai- 
fait, a la raiſon, d la frhiloſopihie ; & c. & me tour- 
ner en ridicule lorsque Jinvogue le createur du 
ſoleil, des aſtres, de la nature entiere, la ſource 
de la raiſon , de.la philoſophie. Ces lumieres du 
dichuitieme fiecle pretendent qu'ils auront eclai- 
res Punivers du plus pur flambeau de la verite, | 
s' ils peuvent plonger le peuple. dans les erreurs 
groſſières du paganiſme, en lui faiſant adorer tous 
les etres, exceptẽ Dieu e 

Ce neſt pas, M. C. Ch. que je ne  confidere 
avec. étonnement les objets que me preſente, le 
15 de Punivers. Autant que les Philo- 
| ophes, Jadmire-la beauté, la force, 1 energie des 
creatures : je m'extaſie fur leur nombre, leurs 


R 


| Ailgkenbes eſpeces leurs“ propricies, les avanta- 
ges que nous en retirons; mais certain que ce 


& tous irraiſonnables, faits pour notre uſage, 
pour ſatisfaire à nos beſoins & ſervir à notre 
agrément, je me garde bien de leur rendre un 


De ſont pas ſuſceptibles; je ne leur tẽmoigne 


point de rẽconnoiſſance parcequ'elles ſont incapa- 


entendte. Mais me ſervant de ces objets pour m'ë- 
lever à la Divinité, j je patſe rapidement de Padmis 


ration: qu ils me; cauſent à la contemplation: de 


leur erẽateur: mon eſprit ſe perd en confiderant 
que ce qui me paroit ſi beau, i grand, ſi magnifi- 


que, ſi accompli n' eſt qu unè foible Emanation des 


perfections infinies du createur; Delà nait en moi 
le ſentiment-de reſpect & d' adoration pour l'ètre 
des ètres. (a) Conſiderant enſuite que toute cette 
magnificence n'eſt a proprement parler que pour 
homme, parce. qu'etant le ſeul tre ſur la terre 
doue de raiſon, 1] eſt le ſeul capable d'en jouir, 
mon cœur ſe dilate, il ſe fond en quelque ſorte & 
ſe réẽ ſoud en ſentimens de rëconnoiſſance, de con- 
ance & d'amour. Je ſens que ſi Dieu a tout fait 
pour moi, je ſuis fait uuiquement pour lui ; que 


tous mes inſtans ſont eſſentiellement conſacrẽs x 
le ſervir, que toute ma vie doit Etre un acte Per- 
petuel de religion; & 'on setonnera que j'en 
templiſſe quelquefois les AT Ah! ce 5 


289 © 
41 44% w "+ 


(a) G. vil. ii. E os 


ſont des etres, les uns ihanimés & inſenſibles, 
lte qui n'eſt qu qua leur erẽateur, & dont elles 


ples de bienfalſance; je ne leur addreſſe pas des 
Fprieres qu'elles ne peuvent ni exaucer ni meme 


par ma nature je n'ẽxiſte que pour Padorer, que 
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tant ſans le faire. Mais quelles raiſons peuvent 


que de rendre à l'homme ſes droitꝭ impreſcripti- 
bles, dont le fanatiſme Pavoit depouille ; - deide-! 


image de la divinité, qu'il participe 2 ſes attri- 
buts, qu'il ne-depend-que de lui ſeul, qu'il tient 
fa place fur la terre; que toutes les autres crea-| 


immenſité de ſes defirs ; qu'il ſeroit. ignomi- 


devroit ſurprendre, c'eſt que je fuſſe un ſeul in- 


donc avoir nos pretendus ſages pour conteſter à 
Dieu ſes droits ſur nous; pour ſe déclarer ſes en- 
nemis & proſcrire ſon culte Ces Meſſieurs ſe 
donnent pour les ainis du genre humain; ils pre- 
tendent etre enflammès du zele le plus pur pour le 
bonbeur de la ſociètè & de chaque individu! en 
particulier: ils annoncent qu' ils niont d' autre but 
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livrer le genre humain de la tyrannie de la reli- 
gion, & d' aſſurer fon: bonheur. Mais de quels 
groits la religion a- telle donc depouille Phomme? 
Elle m'apprend qu'il a été cree: libre, forme: A 


tures ſont à ſon uſage, qu' aucune weft: digne de 
lui & ne peut faire ſon bonheur; qu n' ya que 
la poſſeſſion ſeule du ſouverain etre qui puiſſe 
remplit la vaſte 6rendue de ſon cœur, & fatisfaire 


nieux pour lui de ſe rendre l'eſclave d'unecreature} 
ou de ſes paſſions; que ſon ambition doit fe por - 
ter à la Polleſſion de Dieu mème; que c'eft la ſon 
centre; qu'il vient de Dieu, qu'il doit retourner a 
Dieu, partager fon immortalite & ſon bonheur, 
comme il partage ſes divins attributs. Quelle 
grandeur! Quelle ſublimité! Quoi de plus capa- 
ble d'aggrandir Lame, d'enflammer le courage, 
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_ Cinſpirer la plus noble ambition, celle de nous 


identifier avec le ſouverain Etre! 
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Mais tous ces avantages ſont peu de choſe aux 
yeux de nos rẽformateurs. Rien, felon eux, n'eſt 
digne de L homme que d'etre ne du hazard; de 
n' avoir d' autre origine que celle des brutes, dau- 
tre deſtination que celle des animaux ſans raiſon, 
d'autres privileges que ceux des reptiles, d' autre 
felicité que celle que procure les ſens, d'autres 


- 7 prẽrogatives que d' etre ingrat & impie envers ſon 


EZ createvur, fon ſouverain maitre & ſon benefaiteur. 
Quel droits que ces ſublimes genies veulent nous 
faire revendiquer, « & pour les quels ils nous enga- 
gent à renoncer à ceux qui nous viennent de 
Dieu! cependant ils ne rougiſſent pas d' employer 
tous les moyens poſſibles pour faire adopter des 
principes auſh affreux. Il ſemble qu' ils envient 
a Phomme la ſublimite de ſa vocation; ils cher- 
chent à la cacher aux yeux du peuple aveugte, 
a la lui faire meconnorrre; ils lui perſuadent ſans 
ceſſe qu'il n'y a point de difference entre Veſpece 
humaine & celle des animaux; ils font tous leurs 
efforts pour le rendre ſemblable aux betes de 
charge; &, 0 ſtupidite des hommes! ils ne reuſ- 
ſiſſent que trop dans leurs funeſtes deſſeins: ils 
Vempechent de &elever au deſſus des ſens; ils le 
fixent à la terre; ils le concentrent dans la fange 
de ſes paſſtons; ils eteignent en lui tout ſenti- 
ment; ils le degradent ; ils en font le plus vil des 
on 0% pour en Kaice enſuite le ee feroce. 
La Religion exerce, diſent ils, une affreuſs. ty- 
rannie ſur le genre humain. II eſt vrai qu elle 
Porte homme a reconnoitre le ſouverain donzaine 


(b) P/. Ii. ii. 
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du createur'; à lui Nehdrs grace de ſes bienfaits; 
à recourir A lui comme à un pere dont la bonts 
Egale la puiſſance; a chercher en lui la conſolation 


dans ſes peines; à prendre ſes perfections pour le 
modele- de ſa conduite; a le regarder comme le 
centre au quel il doit tendre, le ſouverain bien 
qu'il doit ambitionner : il eſt encore vrai que la 
religion Exige de nous la ſoumiſſion aux puiſſances 
legitimes, & le reſpect pour l'ordre établi dans la 
ſociete. Si c'eſt Ià une tyrannie, il faut convenir 
qu'elle eſt bien douee, remplie de charmes, con- 


forme aux defirs d' ue ame droite, & la ſeule ca- 
pable de nous procurer la paix & le bonheur. 
Mais la religion n'eſt elle pas un obſtacle à la 


felicite publique? La felicite publique eſt le rẽ- 


ſultat du contentement & de la ſatisfaction des in- 
dividus; & comme la religion procure certaine- 


ment ce bonheur à chaque particulier « qui la pra- 
tique, elle ne peut que contribuer a la felicite ge- 


nérale. D'ailleurs, vous le ſavez, M. C. Ch. 
toutes les vertus, & parconſequent la paix, la 


félicitè regneront ſur la terre fi nous ſommes at- 


tentifs a la voix de la religion. L'homme religi- 


eux fait qu'il ſeroit indigne de lui de rechercher i 
avec empreſſement les biens terreſtres, de mettre 

ſon bonheur à les pafſeder, & qu' en conſequence 
il doit exclure de ſon cœur la cupidité, le vil in- 
rEret, racine de tous les maux & de tous les | 
crimes: (c) il ſait qu'il participe a la nature di- 
vine, (d) & qu'il fe degraderoit lui- mème sil al- 
loit le ſouiller pat quelques vices, s'il ſe permet: 


toit une baſſeſſe, sil lachoir la bride a ſes paſſions; ; 


(c) Tim. vi. x. (d) 8. Pur N. 189. 
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II. Lerne. 2's 
1 fait qu A eſt 1 image vivante de la divinité, & 


que comme tel, c' eſt un devoir indiſpenſable pour 
lui de retracer par ſa conduite aux yeux des crea 


tures, les attributs & les perfections de Dieu: 11 


ſait qu'il n'eſt ſur la terre que pour rendre ſes 
bommages au ſouverain tre, & que le ſeul moy- 
3 * d'honnorer la famtet&par'eſfence, c' eſt d' imi- 
r ſes perfections: il ſait qu'il a pour centre 


88 dernière Dieu lui-mème, que fa feélicité 
fur la terre & fon bonheur dans le ciel dependent 
des efforts continuels qu'il fera Pour parvenir a 
cet e fin, & qu'il ne peut Patteindre sil eſt par- 
fait comme ſon pere cëleſte eſt Parfait. (e) Ainfi 
ſa nature, ſes. qualites, ſes prerogatives, ſes de- 
voirs, tous les intéréts exigent également & qu'il 
ait en horreur tous les vices, & qu'il pratique 


toutes les vertus. II doit donc etre juſte, par- 
ceque Dieu eſt la ſource de la juſtice; vral, par- 


ceque Dieu eſt la vèérité par eſſence; bon, parce- 


que Dieu eſt 1a bonte meme: il doit aimer ſes 


ſemblables, parceque Dieu les aime; leur faire 


tout le bien qui eſt en ſon pouvoir, parceque Dieu 


les comble de bienfaits; ètre patient, miſèricor 


dieux à leur 6gard ; ſupporter leurs défauts; ſouf- 


frir leurs im pevſeſtions) pardonner leurs torts; leur 
rendre le bien pour le mal, parce que telle eſt la 
conduite de Dieu envers nous. Voila les fources 
de la morale pour Phomme religieux, les princi- 


pes de la vertu, les regles de conduite : tels ſont 
les motifs que la religion propoſe à tout le genre 
humain pour faire le bonheur de la ſociete : ſources 


que tous les hommes trouvent dans le Fed's de leur 
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ame: priticiges: 'graves dans leur coeur : regles! 'A 


Jacportce des plus ſimples; motifs capables, de 


faire impreſſion ſur. tous. 


Je vous le demande, M. CG Chi 920 „ 


qui ſe donnent pour rëformateurs de la morale, 


qui veulent. progurer le bonheur au genre humain, 


ont ils quelques moyens plus efficaces, pour rem- 
Plir leurs promefles;! fi, comme ils le publient, je 
mai rien qui me diſtingue de la brute; ſi ma fin 


eſt la meème que celle des animaux fans raiſon; fi 


je-n'ai point d'autre felicire. à attendre; que celle 
des feys; ſi tout mon bonheut conſiſte dans les 


4 
Plafür ty monde; Sil n'y a point de remunera- 


teur:dd la vertu, point de vengeur du crime, quels 
motifs pourraiye avoir de mettre un frein à mes 
paſſior 3, de pratiquer la vertu, de faire du bien 
à mes ſemblahles ? n'autai- je pas au cantraire les 
raiſons les plus puiſſantes de tout ſacrifier à mes 
paſſions, de commettre injuſtice, de déguiſer la 
xeritegid'employer. la duplicitè & le, menſonge, 
qe boulverſer l'ordre ſocial, ſi je le puis impuné- 
ment, & que je le croye utile à mes intérèts, à 

mon bonheur? On me parle de reproches inte- 
rieurs, qui ſont. la punition du eriminel; du xé- 


moignage d'une bonne conſcience, r6:ompenſe 


de l' homme de bien. Mais il ne doit y avoir-de-re- 
proches de la part de la conſcience, que quand 


on a fait du mal; & ſi mon ſouverain bonheur 
vonſiſte a ſatisfaire mes paſſions, il n'y a, point de 


mal-a les contenter. A quoi me ſervita le re- 
moignage de ma confGience: ſi je ſuis malheureux 
ſans eſperance quelconque? eh! eſt ce bien aux 
philoſophes a invoquer la conſcience, eux qui 


 Faneantiſſent par leurs principes & qui en etout- 
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fent tous les ſentimens? on me parle encore, 
du juſte, de Phonnere,' de la vertu. Ce ſont . 
des termes vuides de ſens d'après la morale de: 
nos réformateurs. Ces Etres: abſtraits, & qui 
mont aucune exiſtence) par ceux memes, ne peu- 
vent etre le ſouverain bien, Ponce s'ils ne font 
pas des moyens pour arrivet à notre fin, à notre. 
bonheur, ils ne ſont abſolument rien. Mais ſup- 
poſons qu'ils ayent autant de re. dice! quꝭ ils ſont 


nuls; que ce ſoient des morits auſſi Pubs qu'ils: 


ſont vains, ſur qui agiront ls? Les eſprits bornẽs, 
les hommes occupés de travaux pebibles, (& ils, 


forment la majeure partie de la ſociè te,) ne ſont 


pas capables de les ſaiſir, & encore moins d'en 


faire la regle de leur conduite: ies vicieux les 


me priſeront: les voluprucux n'y feront pas la 
moindte attention: ils ne ſeront done que pour 
les ames honneres,/ (sil s' en trouve ſous Pempire 
d'une phitofophie' auſh -immorale):: cieſt-a-dire,; 
pour ceux/quin'en/ont aucun beſoin; & l'on veur: 
en faire les ſeules baſes de la felicité“ publique . 
Mais quoiqu'il en ſoit de la force de ces motifs, 


homme rèligieux en eſt- il prive?; Ceux que la re- 


ligion Pré ſente, en attenuent ils la force & l'Ener- 
gie? & s'ils font par eux memes ſi puiſſans, le feront 


11s moins réunis à d'autres infiniment plus grands 
Enfin nos ſublimes genies ignoreroient ils un prin- 
eipe reconnu de toùt le monde, que pour gou-t | 
vel net les hommes, il faut non des motifs, tou- 


jours inſuffiſns pour la multitude, mais des loix 
infle xibles, Emunëes d' une puiſſance capable de. 
ſe faire reſpecter, & dont Fexecution foit aſſurèe 
tant par la terreur des chatimens que par Pappas/ 
des es ax aaa : - Ute - _ Dieu n'a 880 impoiè 
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de loĩix au genre humain, c'eſt refuſer au ſouve- 
rain etre un degre de ſageſſe qui ne manqua Ju- 
mais au chef dela moindre peuplade. 


Mais, dit on, la religion tourmente es cons: 


ctences; elle impoſe des devoirs arbitraires, met 
Phone: dans une violence continvelle.; Ceux 


qui font de pareils reproches A la religion, ne la 
connoiſſent pas; ils la calomnient; ils n'en ont 


as d' idee. La religion eſt le rapport de homme. 
au createur, le code de nos devoirs enyers le 
ſouverain tre. Ce rapport eſt dans notre nature; 
ces devoirs decoulent de notre eſſence; ils ſont 


donc naturels. Or rien de ce qui nous eſt natu- 
rel ne peut nous cauſer de violence: la religion, 


la vraie religion, ne e Meme etre un. + fupplice 
pou nous 1 1095 
Je vais plus wing M. 0. Ch. je Sidi que. li 
gion, & la religion ſeule, peut faire notre bon- 
heur. Car, nous Vavons dit, & c'eſt une vérité 
Evidente, Dieu eſt notre centre, notre fin der- 
niere : nous ne pouvons trouver de repos, de 
tranquillité que dans notre fin dernière, dans 
notre centre; point de ſatisfaction reelle que 
dans les demarches que nous faiſons pour y ar- 
river. Tout mouvement qui nous porte ailleurs, 
toute demarche- dans un ſens contraire eſt une 


violence à notre nature, & la ſait néceſſairement 
| ſouffrir. Or, la religion & la religion ſeule di- 


rige nos pas vers notre fin, notre centre; elle eſt 
done la ſeule ſource de notre bonheur. Dire que 


nous ſorames dans la violence en en ſuivant Vim- 
pulſion, c'eſt: dire qu'un corps qui fe precipite 


vers ſon centre eſt dans la violence. Analyſez 
votre conduite, M. C. Ch. reflechiflez ſur toutes 
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les affections de votre ame, & vous verrez que 
vos peines viennent de ce que vous ne ſuivez pas 
la religion. On a beau vanter le pretendu bon- 


heur de ceux. qui nagent dans :Pabondance , 


il n'y a de veritablement beureux que ceux qui 
ſervent fidele ment le ſeigneur. (f) Une confiance 
filiale en ce père commun nous conſole dans cette 
vallce-de larmes, & nous delafſe dans nos fatigues: 
la vue du bien qu'il nous promet, nous ſoutient. 
dans les revers, nous encourage dans les perils, 
nous anime dans les dangers, & nous donne des 
forces pour ſurmonter les obſtacles. Le ſervice de 
ce bon maitre eſt honorable, le joug qu'il impoſe 
eſt la ſource dune doucour ineffabl e; & le fardeau 
dont il nous charge, loin de nous accabler par ſon 


poids, adoucit & allége tous les autres qui ſont 


les appanages de cette vie. (g) Nous ne jouirons, 
il eſt vrai, d'un parfait bonheur, & d'une paix 
inalterable, que quand nous ſerons reums a lui & 
abſurbes dans ton eſſence, parceque nous ſommes 
faits uniquement pour lui; (h) mais en nous at- 
tachant à lui dans cet Exil, nous gouterons deja 
les premices de cette paix prec'euſe ;'premices qui 
repandront dans nas: Ames un ſentiment aw deiſus 


| de toute expreſſion. (1 


Non, M. C. Ch. nos fe formateurs ne berchet 
ni ei 01 le bonheur des hommes; ils ſont 


les ennemis irréconciliables de Vune & de Pautre; 


de la verite, puiſqu'ils foulent aux pieds & ren- 
verſent les principes les plus inconteſtables; du 


abe des dommes, car ils dale rn la con:ola- 


(f Pf. exliii. xv. (g) Math. ri. i. 8 ſeq, 
(h) S. Aug. Conf. 00 Pil. . v. vi. 
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humain pour ſe ſouſtraite à ia cenſufmee. 
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tion aux affliges, aux malheureux Veſperance,' 


aux foibles le ſoutien, le ſoulagement aux pau- 
vres, aux heureux qu ſiècle le contre poids de Vor- 
gueil, aux gens de bien la recompence de la ver- 


tu, a tous les hommes les veritables biens qui 


forment leur appanage.. Profondement perverris, 
eſclaves de Porgueil.:& des paſſions les plus avi- 
hfantes, ils cherchent a corrompre tout le genre 

 Retumons, M. C. Ch. Dieu eſt notre centre; 
il eſt done nature} que-nous-tendions? A lui & à 
lui ſeul, & C'eſt un renverſement de l'ordre eſſen- 
tiel & immuable, une choſe contre notre nature 
de ne pas y tendre: c'eſt un déſordre encore bien 
plus re voltant de tendte vers diautres objets. Or 


tendre à Dieu comme a ton centre, c'eſt avoir de 


la religion; donc il eſt nature! que nous ayons de 
la religion: done C'eſt un renvertement diordre de 
n'cn avoir point: donc c elt une monttruofite de 
s' attacher à autre choſe qu'a ce que nous preſerit 
la religion: c'eſt un double déſordre en ce que 
Fon abandonne. d'un cote la ſource du bonheur, 
& que de Pautre on met fa confiance dans ce qui 
ne peut conduire qu'a au compete 40 la mulcre. * 


. LET TRE. 


e ne pritends pas avoir . motifede reli⸗ 
gion, M. C. Ch. que ceux qui ſont connus de 
tout le monde; ceux que je vous ai expoſés ſe: 
pre ſentent a quiconque reflechit ſur fa propre na- 
ture, & deviennent la règle de conduite pour ceux 


qui ne ſe laiſſent pas entraiver par les W 
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Mais convenez que quoique ces motifs: ſoient na- 


turels & ſenſibles, cependant telle eſt l llupidité, 


telle eſt la. perverſite. de la plus grande partie des 


hommes, qu'il y en atrès peu qui ſoient capables 
de conſiderer, bar eux memes, les raiſons qui les 
engagent A S'attacher à Dieu, encore moins qui 
réſiſtent aux paſſions qui les eloignent. de cette 
fin, & que jamais aucun peuple, avec les ſeules 
lumieres de la raiſon, n'a obſervé la loi naturelle. 
Concluons dela, ſans craindre de nous tromper, 


qu'il y a un vice: radical & unixverſel danse genre 


humain. L'homme n'a pu ſortir des mains de 
Dieu ni avec des tenebres aſſez epaities, ou pour 
ignorer ſa dependance du Createur & ſes devoirs 
envers ce bienfaiteur, ou pour les{perdre:de vueg 
ni avec un cœur aſſeꝝ corrompu pour abandonner 
la ſource de ſon bonheur, & ſe porter avec 1mpe- 

tuoſitè à des, objets indignes de lui, & incapables 
dele ſatisfaire. Ma's s'il y a eu un vice radical 
dans Ie gente humain, fi ignorance & la corrup- 
tion qui en font les ſujtes, agiſſent fi efficacement 


ſur la plus grande partie des hommes, que laiſlés 
à leurs lumières & à leurs: forces naturelles, ils ou- 


blient leur dernicre fin, ou la facrifient à leurs alli 


ons; . 1] s'enſuit Evidemment que ſi Dieu nia pus 
voulu les abandonner, il a du leur fournir un re-- 


mede à ce defordre general, ajouter au flambeau 


de la raiſon de nouvelles lumières pour diſſiper 
leurs ténébres, & enfin leur donner des forces ca- 
pables de ſurmonter le poids de la con upiſcencez 


c'eſt à dire, qu'il a fallu ajouter à la religion nat u- 
relle une religion poſitive : fans cela Dieu, note 
fin dernicie, notte centre, ſeroit genẽralement mæ- 
connu, & univ erſcllemeat abandonné. Un très pe- 
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tit nombre de genics ſuperieurs i elevetolent ak 
qu'à lui, & encore parmi eux s'en trouveroit-il 
beaucoup dont la conduite deſhonoreroit les con- 
noiſſances, comme nous l'avons vi dans le paga- 
niſme. Cette verite. eſt d'une ſi grande Evidence 
qu'il n'y a pas eu de peuple quine Tait ſentie, & 
qui en conſequence. n/ait fait profeſſion d'un culte 
religicux ajouté 2 la religion naturelle. Je ſais que 
la plupart ſont tombés dans des erreurs groffieres, 
qu' ils ont admis des religions fauſſes & ſouvent 
monſtrijeuſes ; mais ces erreurs mème, qui felon 
vous, devroient rendre ſuſpecte toute religion Po- 
ſitive, prouvent la perſuaſion intime ow ils etoient 
que les ſeules lumières de la raiſon ne ſuffiſent 15 
Pour conduire le gros des hommes. 


Vous deinandez ſi je ſuis fur de er pas 
trompe, comme tous les autres peuples, en adop- 


tant une religion particuliere. Oui, M. C. Ch. 
Jen ſais ſtir; & ſans ex poſer tous les motifs qui 
m' ont determine; pour la religion chrerienne, vous 
en jugerez vous meme & wa le peu _ Je vais 
| dire. 
Þttez avec moi un 1 coup dil ſur ion uifs; ; iſs 
ſonſ les depoſitaires des titres du chriſtianiſme, & 
on qe les ſoupconnera pas de connivence avec les 


chretiens, puiſqu'ils en ſont les ennémis mortels, 


ce ſont eux qui me fourniflent des preuves evi- 
dentes de ma religion, C'eſt meme leur exiſtence 
actuelle, & l'ẽtat ou ils ſont reduits qui m' en dẽ- 
montrent la divinite, parceque c'eſt Paccomplit- 


ſement ſenſible: des propheties les plus claires & 


les plus preciſes que J. C. ainſi que ceux qui Pont 
annonce, me donne de ſa miſſion divine. 
Les juifs <abord- concentres * pluſie urs 


- 
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fiecles dans une ſeule famille, formoicnt deja un 


corps de nation plus de trois cens ans avant le 


ſiege de Trove. On les vit enſuite $'etablir dans 
14 Paleſtine qui avoit eté promiſe à leurs pères, & 
s'y maintenir long-tems malgre tous les efforts des 


puiſſances voiſines. Les revèrs affreux qu'ils eſ- 


ſuyerent tant de fois dans la ſuite des tems, n'ont 
pu les ancantir, parcequ il ẽtoit predit qu'ils ſub- 


fiſteroient juſquꝰà la fin des hecles. Les differentes 


puiſſances qui les ont vaincus n'ont fait que paſ- 
ler: les grands Empires d' Egypte, d' Aſſirie, de 
Baby lone, des Peries, des Grecs, des Romains 
n' ont eu qu'un tems; les peuples qui les com po- 


ſoient, ont diſparus fans qu'il en ſoit reſtè aucune 
trace; les juits, & les juifs ſeuls, ont triomphe des 


cles ; & nous voyons encore les enfans d'Abra- 
ham vivre ſelon leurs loix, retenir leurs coutumes, 
leurs uſages particuliers, non plus en corps de 
nation, formant un empire ſoutenu par la force, 
defendu par les armes & le courage de ſes cito- 
yens, parcequ'il toit predit qu'ils ceſſeroient de 
former un peuple apres avoir mis a mort le Chriſt; 


(a) mais, ce qui eſt bien plus eronnant, repandus 


dans tout Punivers, partout aſſervis, ſouvent per- 
{6cutes, maltraités, VEXES par toutes. les puiſſan- 
ces, ſans que jamais les exces de la miſère, les 
opprobres, les humiliations ayent pu les diſſoudre, 
& leur faire eprouver le ſort de tous les peuples. 
II y a plus, C'eſt que fi toutes les forces humai- 
nes n'ont pu aneantir les juifs, parceque Dieu 
avoit annonce qu'1ls ſubfiſteroient juſqu'à la fin 
des ſiècles, aucune puiſſance n'a Ete capable de les 


(a) Dan. x. xxvi. 
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faire rentrer dans leurs anciennes poſſeſſions, leur 
reſtituer leur temple, objet de leurs plus ardens 


defirs, parcequ'il Etoit predit qu'ils en ſeroient 


privẽs pour toujours. (b) Vous ſavez, M. C. Ch. 


ce K Pempereur Julien entreprit de faire, au 


ort d' Ammien Marcellin, (&) auteur payen, 


| & par 1h non ſuſpect; dans la vue de convaincre de 


faufſete la prophetie du ſauveur contre les juifs. 
II les engagea a ſe reunir pour relever le temple de 
Jerufalem; il leur fournit tous les moyens de ré- 


uſſir dans une entrepriſe qui les flattoit fi agreable- 


ment. On les vit auffitdt accourir de toute part, & 
ſe mettre a Vouvrage avec cette ardeur gue leur 


inſpiroit le zele qu'on leur connoit pour leur reli- 


ion. Qui n'auroit dit dans ce moment que le tem- 


ple de Jeruſalem alloit ſortir de ſes ruines, & re- 


p aritre avec un nouvel eclat, malgre la predic. 
tion de J. C.? Cependant tous ces efforts ne ſer- 
virent qu'a donner un parfait accompliſſement à 
la Prophetie. Les anciens fondemens qui, ſelon 
Foracle, devoient auſſi etre detruits, reſtoient en- 


core: les juifs commencerent par les demolir, & 


en cela ils n'eprouverent aucune diticulte ; mais 
lorſqu'ils voulurent en jetter de nouveaux, des 


flammes continuelles ſorties de terre, des croix de 


feu dont ſe trouvolent couverts les travailleurs, 
les obligerent bientat 2 a quitter une entrepriſe im- 
pie qui ne ſervit qu'a couvrir de honte Papoſtat 
qui en avoit forme le deſſein; ; qu'a jetter le deſeſ- 
poir dans le cœur des juifs, & 4 donner un nouvel 
Eclat aux paroles de la verite. 

Nous avons de nos jours de nouveaux Nen 


(b) Dan! is; rv. (*) Anm. Marc. li. Ax. ii. c. i. 
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animés, comme le premier, du defir de convainere 
notre Sauveur d'impoſture. Depuis les premiers 


inſtans de la revolution, ils ont fait tous leurs ef- 


forts pour faire diſparoitre les juifs, & les eonfon- 
dre avec les autres françois. Hs leur ont accorde 
le droit de citoyen, ils veulent les forcer actuelle- 
ment à renoncer à ce qui les ſepare du reſte des. 


hommes. Mais les juifs, quoiqu'aufft animes con- 
tre le chriſtianiſme que les prerendus philoſophes, 


ſouffriront tout plutòt que de ſeconder les deſſeins 
de ces ennem1s de la divinitè. On pourra voir par- 
mi eux quelques apoſtats, mais le gros de cette 
nation ſingulière tiendra ferme & continuera a Ctre,. 


contre ſon inclination, la preuve ee vivante 


de notre ſainte religion. 
Ce n'eſt pas là Funique preuve que nous four- 


niſſent les juifs, ils ſont depoſitaires d'un volume 


qui contient les titres les plus irrefragables du 
chriſtianiſme. II renferme les ouvrages les plus 


aneiens qui Exiſtent dans l' univers, Moyſe * 5 


bien antẽrieur à tout ce que nous connoiſſons d'e 
crivains prophanes: Pautenticite de fes-Ecrits lt 2 A. 
Fepreuve de la critique la plus ſevere : les faits. 


qu'ils racontent avec toutes leurs eireonſtances, | 


font arrives tels qu'ils le rapportent; ce font a au- 


tant de verires que les ennemis de la religion ont- 
fait mettre dans la plus grande evidence, en les at- 


taquant avec fureur: done les miracles & les pro- 
pheries qui y ſont confignes, prouvent᷑ qu' ils fone 
veritablement divins, parceque Dieu ſeul peu dé- 


roger aux loix conſtantes de la nature, & annoncet- 


clairement Vavenir. (c) 


(c) Ifai. xl. iti. 
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Ce livre, M. C. Ch. confidere ſeulement com- 
me un ouvrage humain, porte deja la conviction 
dans le cœur. Il nous donne la formation de l'uni- 
vers telle que nous ſentons qu'elle a du erre ; il 
nous preſente 'hiſtoire des premiers hoinmes de 
maniere à ex pliquer les contradictions qui ſe trou- 
vent dans le genre humain, la ſource de nos igno- 
rances, de nos paſſions & tous tes fieaux qui nous 
innondent. Ces annales donnent la genéalogie la 
plus exacte de tous les premiers hommes qui ont 
peuple la terre; de tous les chefs de colonies; de 

tous les fondateurs des grands Empires dans les 
cpogues reculees ou Vhiſtoice prophane n'a pu 
porter ſon flambeau. Elles préſentent le tableau 
de tous les peuples, les idées les plus préciſes {ur 
les nations les plus anciennes, & en paroiſfant n'a- 


voir pour objet qu'un peuple particulier reſſèrré 


dans un coin de la terte, elles nous donnent vrai- 
ment Phiſtoire de l' univers. (d) | 
Si nous confiderons ſa morale, rien de plus pur, 
de plus beau, de plus conforme à la nature de 
homme, de plus propre à clever fon ame, à en- 
flammer ſon courage, rien de plus efficace pour 
procurer le bonheur des individus, la profperite 
des Empires, la félicitéè publique. Ses dogmes 
{ont vraiment dignes du ſouverain Etre; c'eſt de 
la que nous puiſons de la Divinite les connoiſſan- 
ces les plus ſublimes, & que nous nous formons 
de Dieu & de ſes attributs les 1dces les plus juſtes 
& les plus raviffantes; c'eſt là que nous trouvons 
1a veritable grapdevr de homme, la ſublimitè de 


(d) Vovez tes logos de F hi OO far lauter: du Comte 
de V amont, 


ww a R334, . ay & my by ¶— wi . „„ „ _oa 


bens „ ons SS hae 


— 


5 2 


IT. Lettre. : 2 


ſa deſtination, ſon excellence, 0 ſuperiors ſur 


toutes les autres creatures. Ah! M. C. Ch. que 
les ouvrages de nos ſavants vous paroitroient fri- 
voles & inſipides ſi vous aviez lu avec attention ce 
livre des livres! | 


Je n'entrerai pas dans le detail de tous ak carac- 


tères de divinite que nous fournit ce volume; fi 
vous voulicz les voir, il faudroit recourir aux ou- 
vrages multipliés que nous avons ſur cet objet. 


Je ne puis neanmoins m'empecher de dire un mot 


fur les propbéties qu'il contient. Des la ſeconde 


page il annonce un 1Edempteur qui doit venir ré- 


parer la funeſte chute de nos premiers parents, & 
toute la ſuite de l'hiſtoire qu'il renferme, n'eſt plus 
qu'un tiſſu d'emblèmes, de figures & de proph e- 
ties de ce defire des nations, Il me fait voir tous 


les evenements de l'univers diriges vers ce grand 
but; tout ce qui ſe paſſe dans l'ordre de la provi- 


dence comme une preparation a Vavenement du 
Meſſie; il me met ſous les yeux les circonſtances 
de fa naiſſunce, de ſa vie, de ſa mort & de ſa reſur- 
rection. Voulez vous unc 1dee de quelques autres 


propheties moins directes ſur le ſauveur? Ecou- 


tez Jacob au lit de la mort, annoncer A ſes enfans 
ce qui doit arriver à leur poſterite reſpective, vous 
apprendre que Vautorite ſouveraine reſtera dans la 
maiſon de Juda juſqu'a Parrivee du Meſſie. 

Ecoutez late appeler Cyrus par ſon nom deux 
cens ans avant fa naiflance, & predire qu'il rendra 
la liberté au peuple de e (e) annoncer la deſ- 
ttuction du royaume de ab imee dans le tems o 
cet empire Etoit au plus Baur ae de proſperite ; 


(e) Iſai. wv. i. xiii. 
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la grandeur des Perſes & des Medes qu'il déſigne 
par des ſymboles caracteriſtiques. (f) Daniel voit 
quatre grands empires ſe ſucceder les uns aux au- 
tres, celui de Babylone faire place à celui de Cy- 
tus; Alexandre derruire le dernier & fonder celui 
des Grecs; tes Romains ancantir toutes les puiſſan- 
ces, pour regner fur tout le monde connu alors; & 
enfin un royaume ſpirituel $'elever ſans.le ſecours 
des hommes, S*etendre ſur toute la terre, & durer 
jafqu'a la fin des ſiècles. (g) Je vous le demande, 
NM. C. Ch. quel autre pouroit connoitre ces grands 
EveEnemens que celui qui les deſignoit & les pre- 
paroit ? (h) mais ne faiſons attention qu'à une ſeu. 
le prophetie qui peut tenir lieu de toutes les au- 
tres. Daniel demande inſtamment de connoitre le 
moment ou Je peuple de Dieu fortira libre de 


FEmpire de Babylone. Dieu lui envoie un ange 


r {fatisfaire cet homme de defirs, au dela de ſes 
efperances, en lui determinant Ja fin de la captivie 
du genre humain ſoumis a empire du demon : il 
lui apprend qu'a compter du jour od le Rot de 
Perſe donnera un decret pour la reconſtruction de 
Jèruſalem juſqu'a Vavenement du Meſſie, ſa mort, 
la deſtruction du temple par Tite, Vabolition des 
ſacrifices de Paneienne loi, la diſperſion des juifs 
en punition du crime qu'ils auront commis en re: 
niant le ſauveur & en le mettant a mort, il s'ecou- 
_ ſoixante & dix ſemaines d' années, ou 490 
ans. (1) Pouvez vous rien trouver de plus pre- 
| as F. C. eft arrive dans te rems fixe par cette 
prophetie, les juifs Yont mis A _— & en punts 


0; Jai. 1 Ibid. 14. & 21. Tu) „ 
(b) Tai. 4 45. 21. - {4 Dan. 9. 41.42. 
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tion d'un fi effroyable attentat, Tue, executeur 
des jugements de Dieu ſans le ſavoir, fut à la 
tete des légions romaines détruire leut empire, 
tes diſperſa par toute la terre ſans qu'ils ayent pu 
depuis ce moment fe reunir en un corps de na- 
tion, demolit leur temple & | par-la mit fin aux 
ſacrifices de la loi ancienne. La prophetie eſt ab- 
ſolue & ſans condition; le commencement des 0 
ſemaines eſt fixe a une Epoque préciſe; Paccom- 
pliſſement a eu lieu à la vue de tout Punivers, & 
1 eſt toujours ſubſiſtant dans les juifs ſans tem- 
ple, ſans ſacrifices & continuellement dans l'état 
de diſperſion ou Pa reduit l' Empereur romain. 

. Concluons, M. C. Ch. la religion naturelle 
dans I'ctat ot ſe trouve le genre humain ne ſuffi- 


foit pas pour conduire les hommes à leur fin der- 
nière; Dieu y a ajouté Ja revelation, comme il 


paroit par l'ancien teſtament 0 porte avec lui 
des caractères èvidens de livre facre, & cette pre- 
mière preuve de la bonte de Dieu a notre Egard 
contenoit la promeſſe d'un redempteur qui de- 
voit remedier à nos maux ſpirituels, nous inſtrui- 
re de nos devoirs, nous donner des forces pour 
vaincre nos pathons, erablir, en un mot, une re- 
religion à la portée des ignorans comme des ſa- 


vans, des pauvres comme des puiſſants. Tout 


s'eſt exactement accompli dans la perſonne de 
J. C. La religion qu'il eſt venu etablir eſt donc 
la veritable. | e 8 
Mais, diſent nos reformateurs, cette religion 
nous propoſe a croire des myſteres qui revoltent 
la raiſon qui ſont incompréhenſibles, oppoſes à 
tout ce que nous avons de lumirèes: pour y ajou- 


ter foi, il faudroit renoncer a la raiſon, admettre 
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des verites contradictoires, &c. A toutes ces pre: 
tendues diſſicultés je n'oppoſe qu'un ſeul raiſon- 
vement, M. C. Ch. Dieu a-t-il parle?. Eſt ce lui 


qui nous propoſe ces myſtères incomprèhenſibles? 
Si c'eſt lui qui nous les à fait connoitre, ce font 


donc des verites & non des contradictions; car il 
eſt la verite meme. Or c'eſt Dieu lui-meme qui 


nous a parle dans les livres ſaints, puiſque ces 


livres renferment Ja prediction d'un grand nom- 
bre d'Evenemens que Dieu, ſeul pouvoit connol- 
tte J. C. a ee envoye de Dieu, puiſqu'il a ac- 
comply en lui meme tout ce qui avoit été an- 
nonce, figure & predit depuis le commencement 
du monde ſur le deſire des nations, & qu'il a 
fait des prodiges qui ne pouvoient $'operer ſans 
la main tout puiſſante du Createur. Ce mot re- 
pond à tout. Les myſteres ſont des verites qui 
ſont audeſſus de notre raiſon, mais ſans la re- 
volter, parcequ'elle ſait qu'elle n'eſt qu'une foi- 
ble lueur auprès du ſoleil de juſtice, de Pocean 
de Jumieres qui refide en Dieu ſeul; qu'elle n'a 
pour objet qne les creatures & Tordre de Puni- 
vers; qu'elle eſt, en un mot, uniquement le 
flambeau de la nature humaine, & qu'il n'eſt 
pas étonnant que ſes lumières ne s'étendent pas 
tur la nature de la divinite. 

Et certes, M. C. Ch. les nenne ne ſont 


que quelques connoiſſances que Dieu nous à 
donnees de ſon effence, des voies pleines de ſa- 


geſſe & de bonte qu'il a priſes pour opérer no- 
tre ſalut: connoiſſances qui nous erotent nëceſ- 
faires pour connoitre Petendue de ſes. miſericor- 
des & pour pouvoir repondre a ſes vues & a ſes 
deſſeins ſur nous. Or eft-11 etonnant que nous 


eee 
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ne _puiſſions comprendre Feſſence divine, attein - 
die la profondeur de la ſageſſe infinie, ſuivre la 


givinitè dans ſes démarches & ſa conduite? Si 


nos lumières alloient juſques 18, ou Dieu ne ſe- 


roit pas un etre infini, ou la creature-ſeroit auſſi 
par faite que le crèateur; ce qui eſt egalement-ab-- 


furde. Oui, M. C. Ch. plus les connoiſſances 


que ma religion me donne de Dieu ſont au deſſus 


de ma raiſon, plus elles me paroiſſant vraies & 


dignes de ma croyance, parceque parlà elles me 


foot ſentir davantage ce qu'eſſ l'infini q qu'elles 
me préſentent de la divinite- une idée plus juſte 


& plus conforme à ce que je ſens qu'elle doit etre. 


„ 


(&) Proverbs ab. 27. A as. ; 
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te nu ee ſp6cieux langage; & A les entendre, per- 
ſonne n'etoit animé d'un plus beau zèle; mais 
depuis qu'ils ont uſurpe la puiſſance ſouveraine; 
qu''ils ont Place la pretendue philoſophie fur les 
debris qu trone, voyez comme ils agiſſent; ils re- 
noncent publiquement, & engagent tous les au- 
tres à renoncer à toute religion; ils ne connoiſſent 
d'autte Dieu que la raiſon, d' autre culte que ce- 
lui de la liberté, d'autre religion que celle de 
leur fauſſe philoſophie. Les temples élevés au- 
ereateur ſont, ou renverſẽs, ou dedies aux nouvel- 
tes 'divinites : ils ne veulent plus 'Prononcer le 
nom de Dieu: ils voudroient Veffacer de la lan- 
gue frangaiſe, comme ils Veffacenc du frontiſpice 
de ces maiſons de charite, dont l'infcription rap- 


pelloit ſans ceſſe les bontés du pere cEleſte. Voilà 
comme ces bienfaiteurs de Phumanite, ces dẽfen- 


feurs des droits du ciel, ont Epure le culte, per- 
fectionnè 1a religion, & fait rendre 3 Dieu des 
honneurs dignes de Sa Majeſté. 

\ Vous'etes. ſans doute étonné, M. C. eb. que 
ces beaux eſprits ſoient aſſez impudlens, pour. 
montrer à tout Punivers, que leur langage <toir 
celui de Phypocriſie la plus odieuſe, de la perfi- 
die la plus noire; c'eſt que vous ignorez que'c'eſt 
Feffet de la malediction, » qu'ils ſe ſont attirée en 
refuſant d'adorer & de remercier Dieu, qu'ils 
eonnoiſſoient par les ſeules lumiè res de la raiſon: 
des lors, ils ont été le jouet d'une imagination 
extravagante: d' E paiſſes tenebres. ſe ſont rẽ pan- 
dues dans leurs àmes, & ces hommes qui ſe croy- 
ent ſages, & qui veulent paſſer pour tels, ſe ſont 


montres les plus inſenſés des mortels. Voyez la 


peinture que St * ys de leurs predeceſleurs 


. $I 


„ 


* Vimpic's, & jugez fi, ceux qui tegnent en 
france n'en ſont pas les copies les Plus fidelles. 
Comme ils n'ont pas voulu reconnoitre Dieu, dit 


Vapotre, Dieu auff les a livres à un ſens depravè, 


enſorte qu'ils ont fait des actions indignes de 
homme, & qu''ils ont été remplis de toute ſorte 
d'injuſtice, de mechancete, de fornicatjon, dlava- 


rice, de malignité : ils ont-ete envieux, meur- 


triers, qQuerelleurs, trompeurs: ils ont été cor- 
rompus dans leurs mœurs, ſemeurs de faux pro- 
pos, calomniateurs & ennemis de Dieu; ils ont 
<t6 outrageants, ſuperbes, altiers, inventeurs de 
nouveaux moyens de faire le mal, deſobeiflans > 


leurs. peres & à leurs meres, ſans foi, ſans miſe- 
ricorde & apres avoir connu la juſtice de Dieu, 


ils n ont pas compris que ceux qui font ces cho- 
ſes ſont dignes de mort; & non ſeulement ceux 
qui les font, mais auf quiconque approuve ceux 


qui les font. (1) L''univers eſt temoin qu'il n'y 
a pas un ſeul de ces traits, qui ne convienne 2 nos 


legiſlateurs philoſophes, Puifſent ces , Exces, 


qu'on n'auroit jamais imagines, defiller les yeux 


de tous ceux qui le font laiſſè ſeduire, & A ren- 
dre attentifs 3 a la voix de la ee 1185 
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OUS diinioenct. M. C. Ch. Jes, excl FE 
nos philoſopbes-tyrants; ce pendant vous 


tenez encore à , ane de leur. ſyſtème 


5 00 Rom. I; 452. 
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| deſtructeur, vous reconnoiſſez la Soi de la re. 


velation, mais vous voulez que la porre du ciel 


ſoit ouverte à quiconque en admet une, quel- 


ques ſoient d'ailleurs ſes opinions religieuſes; 
dans quelque communion il puifle exiſter. C'eſt 
1k un reſte du tolerantiſme ridicule de nos refor- 
mateurs du dixhuitième ſiècle: quelques reflexi- 
ons vous feront voir que cette partie de leur * 
teme neſt pas plus raiſonnable que les autres. 
La revelation n'a été accordee aux hommes 
que pour remedier à leur ignorance, les &clairer 
:rElativement au culte qu'ils doivent rendre à Dieu, 


leur procurer une idee juſte du ſouverain Etre, les 


reſerver de Verreur en fixant leur croyance & 
leur morale par l'autorité divine, Dela je conclus 


qu'une religion revelee ne peut admettre aucune 


erreur, ni laifler a ceux qui la profeſſent la li- 


hertè, ou de croire ce qu'elle n'enſeigne pas, ou 
de rejetter aucune des -verites qu'elle propoſe a 
la foi des hommes. Cette conſequence me pa- 
roit évidente, autrement la révélation manque- 
roit fon but; Dieu, qui eſt la vérité par eſſence, 


rolereroit Perreur ; il n'auroit pas obtenu la fin 
qu'il $'etoit propoſe en ſe communiquant aux 
hommes. Cependant, M. C. Ch. il faut en con- 
venir, il y a differentes communions dont la croy- 
ance eſt directement oppoſee ſur pluſieurs objets: 


vous ne pouvez done pas dire qu'elles potſedent 
toutes la vraie religion. 


Oui, M. C. Ch. deflors que vous admettez que 


le verbe de Dieu mème eſt venu dans le monde 
Pour eclairer tous les hommes, (a) il faut ne- 


(a) Jean. 1. Ga * 
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ceſſairement admettre que Verteur ſur les objets 
de for eſt incompatible avec la religion qu; ia 
Etablie; C'eſt ce qu'il nous 1nfinue lui meme à 
toutes les pages de PEvangile. Chaque iota, 
chaque point de ce qui a été révélé doit avoir 
ſon accompliſſement; & chacun des docteurs de 
la religiop, chacun des enfans de l' Egliſe doit 
etre juge ſur ſon éxactitude ou fa negligence a 
les enſeigner ou à les pratiquer. (b) II eſt la ve- 
TIte; quiconque marche a ta ſuire, ne marche pas 
dans les tEnebres, il n'eſt pas dans Ferreur tou- 
chant Jes verites ſaintes, (b) ce qui arriveroit 


meanmoins ſi toutes les ſectes pouvoient ſe dire 


vraiment chretiennes. Ce divin ſauveur promet 
fon eſprit a ſes diſciples pour les conſoler & leur 
enſeigner toute verité; (c) comment donc s'ima- 


giner que cet eſprit de J. C. qui doit éclairer les 


T1:deles, permettroit de rejetter ou d'admettre in- 
diffèremment les vérités qu'il leur propoſe, & me- 
- me Padherer aux max imes que l'ennemi de toute 
juſtioe & de toute verite voudroit répandre dans 
PEgliſe? L'dée que nous avons de Dieu & de fa 
ſainteté infinie ne peut que nous inſpirer de Fhor- 
-reur pour de ſemblables paradoxes. Oui, M. C. 
Ch. Jeſus Chriſt n'a donné à fon Egliſe des Paſ- 
teurs, des Docteurs, (d) qu 'afin que les fideles, 
avertis d'une maniere certaine de ce qu' ils ont a 
croire, ne ſe laiffaflent pas aller à tout vent de 
doctrine, prenant tantot la verite pour le men- 
ſonge, tantot le menſonge pour la verite. 


(o) Math. 5. 18. 19. (b) Joan. c. 14. 1. 6. 


c. 8. v. 12. (c) Joan. 16. 13. (d) Efiheſ. 
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Mais comment découvrir la vraie religion au 
milieu de toutes les ſectes qui fe diſent chreti- 
ennes? Chacune ne prétend-elle pas avoir les ca- 
ractères de la verite, des preuves certaines qu'elle 
eſt la vraie Egliſe? Et qui eſt- ce qui ſeroit aſſez 
remeraire pour condamner les unes, & donner la 

reference à une autre? Cette difficulte, M. C. 
Ch. a plus d'apparence que de realite. Poſons 
d'abord pour principe que ſi le fils de Dieu eſt 
venu former une Egliſe, pour procurer le ſalut 
aux hommes, il a di la fonder ſur des baſes 1 in- 
<branlables, y erablir un tribunal ſouverain pour 
juger les différents & les difficultés, lever les 
doutes, decider les controverſes qui peuvent s'é- 


lever parmi les fidèles. Sans cela le chef- d' œuvre 


de la ſageſſe ẽternelle manquetoit de ce que l'on 
trouve dans les ſociétés les plus imparfaites des 


hommes. Ce raiſonnement me paroit ſans re- 
plique dans la veritable Egliſe, depofitaire de la 
5 revelation, ce tribunal fouverain, revètu de Vau- 


torite neceflaire pour ſoumettre tous les vrais diſ- 
ciples du ſauveur. Mais j'ai quelque choſe de 
plus a vous dire, & je trouve dans I' Evangile 


meme ce tribunal poſitivement établi par le fils de 


Dieu. Avant de quitter la terre, il raſſemble au- 
tour de ſa perſonne ſes onze apotres : il commence 


Par les aſſurer qu'une puiſſance ſans bornes lui a 
SEté donnee ſur la terre & dans ciel en N 
d' homme-Dieu & de fondateur de I' Egliſe, & 


qu'en conſequence ils ne doivent former aucun 
doute ſur la vérité de ce qu'il va leur dire, ni 


montrer la moindre defiance ſur les promeſſes 


qu'il eft ſur le point de leur faire. Allez donc, 


ajoute- t- il, je vous envoye comme mon père m'a 


w - 


5 


i- Jenvoyé, enſeignez toutes 8 ; baptiſez les 


Jau nom du pere, & du fils, & du St. Efprit, & i 
le Napprẽnez leur a Executer tout ce que je vous aĩ 


2 Jordonné de leur preſcrire: ne craignez rien de 


a ſrotre foibleſſe dans Pexecution d'un auſſi grand 
. ſoovrage ; je ſerai avec vous tous les jours, Jut- 
18 qui la conſommation des fiecles. (e 


t Ces paroles ſont claires & preciſes. Le ſauveur 
it Jadreſſe la parole, non a tous ſes difciples, &, en 


- eur perſonne, à tous les fideles', mars aux ze 


ir tres, & il leur donne trois pouvoirs diff rens; 

s Je premier, c'eſt J enſeiguer d toutes les nations es 
verites ſaintes, qu'il eſt venu communiquer aux 
e hommes ; le lecond, c'eſt de les Patiſer & de 
leur adminiſtrer tous les ſacrẽmens aux quels le 
s Ibaptéme donne droit; le troiſieme, d ordonner, 
Ide preſcrire, & par conſequent de regler, de gou- 
verner, de regir ha ſociete qu'ils font charges d'e= 
tablir. Remarquez je vous prie, M. C. Ch. que 
. Je ſauveur du monde établit un gouvernement 
veritable, qu'il parle aux chefs d'une ſociete:; 
qu'en donnant le pouvoir d'er/eiguer, d adminiſtren 
& de commander, il fuppoſe des tujets qui ſont te- 
nus d'ecouter, de recevoir des ſacremens, d'obeir, 
& qu'il doit y avoir dans I Egliſe un corps enſeig- 


e 

a Rant, admin Arant, ordonnant qui ne depend en au- 
é eune manière des ſujets, mais qui. tient ſon pou 
„ voir & ſon autorite de J. C. meme. 
* 

1 | Voila pour la nature & Vetendue des pouvoirs 


du tribunal; voici ce qui concerne ſon infallibi- 
ite. Er woild. que je ſuis avec vous enſeignans, 
ver vort adminiſtrans, avec Vous ene Ces 


> 80 we 


& w 


(e) Math. 26. 16. 17. 18. 19. 20. 
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8 S 90 que je ſuis avec vous, ſont des ex- 
preſfions qui dans le tens de I'ecriture ſigniſient 


une protection ſpeciale de la part de Dieu pour le 
fucces infallible de l'ouvrage qui eſt commande. 


Si le ſauveur ef avec les afitres enſeignants, ils en- 
ſeigneront donc toujours la verité, & les gortes de 


Venſer, les aſtuces de Lerreur, les docteurs du men- 


fonge ne Hire vaudront jamais contre elle. (f) Sb le 
fils de Dieu les accompagne dans Vadminiſtration 
des ſacremens, jamais ces ſources de graces ne ta- 
riront pour les fideles: fi la ſageſſe Eternelle les 
ſeconde dans le gouvernement de I' Egliſe, jamais 
ils ne laiſſeront ſubmerger ce vaiſſeau miſtique. 
Et ne dites pas, M. C. Ch. que ces promeſſes 
magnifiques ne ſont faites qu aux apòôtres; il aſ- 


ſure qu il eff avec eux depuis ce moment j1/qu'a la 


eonſommation des fiecles. Or comme ils doivent 
tous mourir, il ne pouvoit Etre avec en juſqu'a la 
fn du monde que dans leurs ſucceſſeurs. Ce n'e- 
toit donc pas ſculement les apotres en perſonne 
qui devoient former un tribunal infallible, mais 
le corps des premiers paſteurs qui devoient leur 


Facceder legitimement dans le miniſiere ſacré. 


Ces magnifiques promeſſes ont du, avoir leur 


accompliflement puis qu'elles ont été faites par 


celui qui avert toute frirſance dans le ciel & ſur la 


terre: elles repondent a toutes les difficultés que 
Feſprit humain pouroit faire naitre. Voila: un 


tribunal revetu d'une autorite ſans borne pour' ce 
qui concerne I'Eghſe, toujours infallibile; un 
corps de paſteurs qui ne peut ſe tromper dans 


Penſeignement ; un Ents un conſeil d'adminiſ- 


(f) Mark. 16. 18. 


15 


8 A oY E 3 | 2 ä N : | < 2 Pay "7p mn Pace „ irogtays = y e- e OY 
trateurs qui ne peut commettre de fautes eſſenti- 


Dieu ne 'peut-1] pas permettre qu'il y ait quel- 
ques tems des nuages dans ſon Egliſe, quelques 
moments ou elle __ en proye a l'erreur? Non, 
parceque Vinfaillibilite accordee aux premiers 
paſteurs eſt perpetuelle; elle ne ſouffte pas memes 
exception d'un ſeul jour, omnibus diebus. | 


- 


ce tribunal porte des jugemens revetus de Vinfail- 


libilite : fi Vignorance y prefide; f les paſſions 
humaines y dominent; ſi la politique en e 

Pame; ſi la force armee y influe, peut-on recon- 
noitre Fautorite divine? Vaines difficultes qui 
diſparoiflent à la vue des promeſſes du ſauveur. 
Je ſuis afſure que dans PEgliſe de Dieu (g) on ne 


peut enſeigner, ni meme tolerer Perreur z que le 


tribunal, le ſenat qui la gouverne ne peut ſe 
tromper; des lors je ne ſuis attentif qu'à ſon en- 
ſeignement, a ſes decifions, ſans m'informer des 
motifs particuliers qui pourotent affecter ſes 
membres. Si les vues, les paſhons, les defauts de 
formalite, les foibleſſes humaines pouvoient per- 
vertir ſes jugemens, il ceſſeroit d'erre un tribu- 
hal ; l' Egliſe ne ſeroit plus le fondement & la co- 
lonne de la Verne; (h) les portes de Penfer prevau- 


droient contre elle. Les promeſſes du fauveur de- 


viendroient vaines; la ſageſſe eternelle auroit 
manque {on but, & +. Hays n'exerceroit plus toute 
Hulſſance dans le ciel & ſur la terre. g 

(8) 1 Timoth. 3. 15. (b) Ibid. 


G b 
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elles dans le gouvernement de l'Egliſe. Mais 


Mais ne -faut-il pas des formalites pour que 
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TNES lors que je connois le caractère de divi- 
IL nite, la prerogative auguſte de la veritable 
Egliſe, il Veſt plus queſtion pour moi que de 

favoir dans quelle communion elle fe rencontre, 

& la queſtion eft aiſee a decider. D'abord je 

puis aſfurer qu'elle ne ſe trouve pas dans les com- 
munions qui la conteſtent, ou qui la rejettent for- 
mellement. Donc elle ne ſe trouve que dans la 
communion romaine parce qu'il n'y a que la 
communion romaine qui faſſe profeſſion de la re- 
connoitre. En ſecond lieu, je dois chercher cette 
Pptèrogative dans une communion qui ait exiſte 
dans tous les tems qui ſe ſont ecoules depuis 
l'aſcenſion du ſauveur, parcequ'elle à toujours été 
1a compagne inſeparable de la vraie Egliſe. Or 
de toutes les communions qui divifent te chriſ- 
tianiſme, il n'y a que la communion romaine dont 
Yorigine remonte, ſans aucune interruption, juſ- 
qu'a Paſcenſion du fils de Dieu; toutes les autres 
ont eu un commencement, dont on peut affigner 
le poque; done cette prerogative divine ſe trouve 
dans la communion romaine. En troifieme hey, 
cette prerogative auguſte doit ſe trouver dans une 
communion, qui en ait fait un uſage conſtant de- 
3 JE tabliſſement du chriftianifme ; donc elle 
fe trouve dans la communion romaine, & ne fe 
trouve dans aucune autre, parceque la communion 
romaine, & la ſeule communion romaine en a fait 
un uſage continuel, public, ſolemnet & conſtant 
dans tous les ſiècles. Quatriemement enfin, cette 


VI. Leut. I 


grande prerogative doit ſe trouver dans une com- 
munion qui exclue de ſon ſein, qui declare ſepa-- 
rees de VEglite de Dieu, hors de la voie de ſalut, 
routes les communions qui ne croyent pas ce 
qu'elle propoſe comme objet de foi, ou qui ad- 
mettent comme 'verites ce qu'elle rejette comme 
des erreurs; fans cela elle ne ſerviroit pas à con- 
ſerver le depot de la foi dans toute fa purete.. 


refuſe de reconnoitfre pour enfans de Dieu ceux 
dont la profeſſion de foi n'eſt pas en tout con- 
forme a la fienne : : chacune des autres commu- 
ions pretend qu'on peut trouver le ſalut hors de 
on ſein, & toutes ſe reunifſent 3 accorder la 
meme faveur à la communion romaine qui les 
anathemariſe toutes, 

Vous voyez, M. C. Ch. que je rai pas ben 
coup de diſcuſſion à faire-pour me decider, & que 
ma decifion ne laiſſe aucun doute dans mon ef- 
prit, parce que les motifs qui me determinent” 
ſont Evidens & qu'ils portent la conviction dans 
mon eſprit. Si nos freres errans faiſoient la plus 


eflet, ou la communion romaine fait partie de l'E-. 
gliſe, ou non: fi elle fait partie de la veritable 
Egliſe, donc elle n'admet aucune erreur; donc 1? 

ils ont eu tort de s'en ſèpararer, & ils ont encore 
tort de former actuellement une communion dif- 


rompe, pas en faiſant profeſſiom de croire que- 


artie de la vraie Egliſe, ils ſe trrompent en conve- 


Done elle ne ſe rencontre que dans la communion 
romaine, puiſque cette communion eſt la ſevle qui 


legere attention, ils ne pourroient s' refuſer. En: 


férente. 25. Donc la communior romaine ne ſe 


eux qui en ſont fepares pe peuvent avoir de part 
au ſalut. Si la communior romaine ne fait pas- 
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je demande à nos freres errans fi ce corps de pre- Im: 
miers paſteurs eroit celui de 'Egliſe romaine, ouſſete 
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nant que l'on peut ſe ſauver dans fon ſein, parce- 
qu'il n'y a que dans la veritable Egliſe que Dieu 
puiſſe avoir des enfans. D'ailleurs, lorſqu'ils ſe 
ſont ſepares de la communion romaine, il y exit- 
toit un corps de premiers paſteurs, ſucceſſeurs io 
des Apotres, revetus des pouvoirs des Apotres ; Ngo 
depoſitaires de Vauthorite des Apotres, & doues, Nvo 
comme les Apotres, de l'infallibité. Sans cela, Nco 
les promeſſes de J. C. auroient été vaines & illu- Ino 
ſoires; il n'auroit pas été ou, les jours & dans I qu 
tous ſiècles avec le {enat qu'il avoit erabli. Or, Neu 


non. Si c'etoit celui de la communion romaine, de: 
la communion romaine etoit: donc alors la vraie eu 
& ſeule Egliſe; & comme le corps des premiers ai 


paſteurs qui exiſtoit dans ce moment eſt reſté I ine 


dans la communion romaine, il s'enſuit 15. que la cor 
communion romaine. eſt reſtee la ſeule & véritable tre 
Egliſe; 2% que nos frères n' ont point eu alors, & I pas 
n' ont pas non plus actuellement le. corps de pre- ¶ ſer 
miers paſteurs legitimes, qui doit etre ſans ceſſe la 


dans l' Egliſe juſqu'à la conſornmation des ſiècles, I de 
& qu'ainſi leur communion n'eſt pas la véritablef ! 


Egliſe, & qu'elle n' en fait pas meme partie, puiſ-· Ià u 
qu'elle n'eſt pas ſoumiſe à ce corps de paſteurs; cor 
gouvernèe par ce ſénat, ni jugee par ce tribunal. I cet. 
Si nos freres avangotent que, lors de leur ſépara- de 
tion, le corps des premiers paſteurs legitimes n'e-ſ nor 
toit pas celui de la communion romaine, il fau-maz 
droit 19. qu'ils nous mantrafſent ce corps, ce tri-¶ ſoc 
bunal, dans une autre communion, ou dans laſſadn 
meme communian romaine, Et qu'ils ne me di- Nc'eſ 
ſent pas que ce corps de premiers paſteurs Erait 9”'« 
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n'enſeignoit donc pas, il n'adminiſtroit donc pas, 
il ne gouvernoit donc Pas Egliſe; il ne condamnoit 
donc pas les erreurs; il n' toit donc pas ce corps tou- 
jours enſeignant, toujours adminittrant, toujours 


nos frères errans ne peuvent pas nous faire voir 


eux, lors de leur ſeparation de la communion ro- 


eté, ils n'auroient pas eu beſoin alors de ſe creer 
e, des paſteurs, comme ils ont fait; ils en auroient 
ieeu qui auroient continue leur miniſtere, & qui 
rs aurojent tranſmis à d'autres par un rit facre, & 


tes indépendamment de l'authorité politique. Le 


la corps de premiers paſteurs, ſucceſſeurs des Apò- 
leFſtres, & revetu de leurs prerogatives, n'eſt donc 
& pas pafle, &, à plus forte raiſon, ne Seſt pas con- 
e- ſerve dans oy COMMUNION ; ; 1 ne ſont donc ni 


lefla vraie Egliſe, ni partie mtegrante de!“ Eule 


„„ 
le] Diront-ils que c'eſt au corps de FEgliſe, & non 


. Ja une ſucceſſion de paſteurs, que le ſauveur a ac- 


wig cords les pouvoirs? Nous avons deja vu que 


J. Nette pretention ctoit oppolee aux paroles du fils 


de Dieu: C'eſt au college des onze Apotres, & 


1— magnifiques promeſſes, uudecim. Il etabli dans la 


i-Ffociete qu'il forme, un corps qui enſeigne, qui 
a adminiſtre, qui gouverne; c eſt à lui qu'il parle. 
i- Ic 'eſt avec lui qu'il promet d'ètre ous Jes jours ju 
it 4 4 PIO des ſiocles, & Ceft de lui e 


* 


cachs, inviſible: car s'il étoit 3 inviſible; il 


gouvernant, toujours jugeant avec lequel ſe trou- 
yoit ſans ceſſe le ſauvcur; il n'ëtoit donc pas le 
corps établi par le fils de Dieu. En ſecond lieu, 
que ce corps de premiers paſtcurs ſoit patle avec 


maine & qu 11 y ſubſiſte toujours. Car fi cela eut 


-JInon 3 Pafſembice des diſciples, qu'il fait des 
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& non des fimples fidales, que ce corps de AW? 
teurs tient ſes pouvoirs; la prerogative des fi- 
deles fe reduit a erre enſeignss, adminiſtres, & 
ouvernes. 

Pappuie beaucoup ſur ce point conteſts par 
nos philoſophes, & par les hereriques, parcequ'il 
eſt eſſentiel, & que Vabandonner, ce ſeroit rendre 
les armes, non ſeulement à toutes les ſectes de 
tous les ſiècles, mais aufh a nos reformateurs pht- 


loſophes, & par conſequent conſentir au renverſe- 
ment total de la religion. Ces pretendues lumi- 


eres du dix-huitième ſiècle Vont bien ſenti, & 
Ceſt ce qui les a animes d'une haine implacable 
contre la communion romaine & ſa doctrine. 
Car vous avez pu temarquer, M. C. Ch. qu ils 
n'ont jamais directement attaque que les catho- 


liques, & qu'ils ont toujours pris le parti de tous 


les heretiques, Vous n'en foupconniez pas la 


raiſon? C'eſt que toutes les ſectes ont ſecoué le 


joug du tribunal ſouverain Etabli par le ſauveur, 


& que parla mème elles ne peuvent plus etre 


Pobjet des promeſſes de l'homme- Dieu, qu'elles 
ne font que des ouvrages humains qui ne rẽſiſte- 
ront pas aux efforts des philoſophes; qu'elles 
font profeſſion d'une anarthie ſpirituelle qui les 
conduira tot ou tard a une ruine totale, & qu'a- 
yant rompu la digue qui fait la furete de la foi, 
admis le principe fondamental de nos reforma- 
teurs, elles deviendront bientot leurs conquetes, 

& ſeront reunites dans peu ſous leurs etendards. 
Auſſi voyez vous que quand ils ont voulu abolir 
toute eſpèce de religion dans notre malheureuſe 
patrie, ils ont commence par d#carholiciſer la france, 
bien perſuades que les Mathans, qui auroient la 
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baſſeſſe de fe detacher du centre de units Hour 
une ſioignee diorge, ou un morceau de ain, (a) ve fer 
roient pas difficult de renier Dieu pour. le meme 


prix; ce qui eſt effectivement arrive. Oui, M. 
C. Ch. il y a moins de diſtance que vous ne pen- 


ſez, entre un apoſtat de la religion catholique, & 


un athee, Quiconque ſecoue le joug de PE Egliſe, 
ſuit neceffairement ſon eſprit particulier ſur la re- 
ligion: i/ eff en firoye a tous les Vents de Da; 
{b) & apres avoir voltige d'opinion en opinion, 
il finit par ne rien croire, par mepriſer tout ce 


que Dieu a revele. Or, du mepris de la parole 
de Dieu au mepris de Dieu meme, il n'y a qu'un 


pas, & nos ſchiſmatiques v' ont pas balance long- 
tems pour le faire. Profitons de la legon que 


nous donne leur chute ẽgalement funeſte & igno- 


minieuſe. II y a un Dieu, nous ne pouvons en 
douter; nous lui devons nos hommages, nous en 
trouvons le precepte grave dans nos àmes; 11 
nous a &claires du flambeau de la religion; nous 
en avons des preuves inconteſtahles; il nous 2 en- 


voye ſon fils qui a fonde I' Egliſe, Varche ſainte 


hors de la quelle on ne peut trouver de ſalut, & 
ou il a Etabli un tribunal infaillible qui Je trouve 


dans la religion romaine, cela eſt evidemnent de- 


montre, Donc quiconque ne ſe trouve pas dans 
cette arche, perir necetiairement ; quiconque ne 
ſe ſoumet pas a cette authorite doit etre regardẽ 
comme un payen. Toutes ces verites tiennent fi 
ettoitement les unes aux autres, que l'on ne peut 


en nier une ſans renverſer toutes les autres. Gardons 
nous donc bien de crore, que toutes les ſectes _ 


(4 Ezect. 13. 19. (b) Ephef. 4. 14. 
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ſe decorent du titre de chretiennes, faſſent parti g 
eurer??? tre 
Mais j'entends tous nos pretendus philoſophe ho 
lever la voix, accuſer l'Egliſe romaine d'Et re qu 
intolerante, & parlà d'admettre une doctrine im ſot 


pie, indigne de Dieu qui eſt le père commun de qu 
tous les hommes; inhumaine, qui livre aux de 
flammes erernelles tous les hommes qui ne font 
pas catholiques romains; enfin fanatique & pro- qu 
pre a bouleverſer l'univers, en faiſant égorger au ſei 
nom de la religion quiconque ne reconnoit pas qu 
I'Eveque de Rome. Voila de gros griefs, M. C. qu 
Ch. voyons s'ils ſont fondés. A entendre ces 
Meſſieurs, ne diroit-on pas que I'Eglife ordonne, bre 
ou au moins permet d'egorger quiconque he la poi 
reconnoit pas pour mere? Cependant il eſt def Hj, 
notoriete publique que non ſeulement VEgliſe ſes 
n'authoriſe pas ſes enfans a perſècuter ceux qui gan 
ne font pas ſes membres, mais qu'elle leur or- phi 
donne de les tolerer, de vivre en paix avec eux jliff les 
d'exercer a leur egard tous les devoirs de la cha- Ils 
rite chrerienne, de n' employer pour les ramener ble: 
dans ſon ſein que les voies de la douceur, de la = 
- patience, de la perſuaſion, du bon exemple, & que ,.. 
toute ſon intolerance ſe borne a ne pas communi- P 
quer avec eux dans les pratiques religieuſes; à n'ad-· ¶ de 
mettre aucune erreur dans la foi, à enſeigner d'a- 


1 „ | BY 9 T2 TECE 
pres le ſauveur que quiconque n'eſt pas ſoumis i 1 
PEghfe, n'a pas plus de droit au ſalut qu'un pa · ¶ tem 
yen. Et convient- il d'ailleurs à nos légiſlateurs ,.c. 


francais de traiter PEgliſe d'intolèrante & def % : 
cruelle, eux qui proſcrivent tous les cultes, qui 
n'en tolerent meme plus dans la ſociete, qui ont 
'chafſe, ou mis a mort tous les pretres, & qui maſ- 


ſacrent, quiconque reconnoĩit CET RIPE dau- 
tre Dieu que la raiſon? Apprenez I connoitre ces 
hommes, qui ne parlent dans leurs Ecrits, empeſtẽs 
que d'humanitẽ, de tolerance ; qui conteſtent aux. 
ſouverains le droit de mettre a mort un ſcelerat, - & 
qui, ayant la force en main, ne ſe Tepailſeat que 
de ſang & de carnage. 

L'Egliſe Romaine dane” n tous ceux 
qui ne penſent pas comme elle. Non, elle en- 
ſeigne ſeulement ce que Dieu lui a revele, qui eſt 
que Fon ne peut entrer dans le royavine des cieux,” 
qu'en vertu des _merites du Sauveur, & que ces 
merites ne ſont appliques qu'z ceux qui ſont: mem-: 
bres de la ſociẽtẽ qu'il a ẽtablie. Elle ne forme 
point de dogme; elle public ſeulement ceux que 
Dieu lui fait connoĩtre. Faudroit-il pour plaire A: 
ſes ennemis, trahir la vẽritẽ, & ꝓlonger Vugivers: 
dans l'erreur? Tous les reproches de nos prẽtendus 
philoſophes retombent donc ſur Dieu ſeul, qui ne 
les a pas conſultẽs dans/'ceuvre: de la redemption. 
Ils auront l'impudence de condamner ſes adora- 
bles decrets; ils feront un crime à la vèritẽ par eſ- 
ſence de ne pas reconnoitre pour ſes enfans, de ne 
pas faire regner dans le ſẽjour de la gloire tous 
ceux qui par orgueil auront refuſẽ d' obẽir à ſa voix, 
de marcher dans la route qu'il leur avoir tracee, de 
recevoir la lumière qu'il leur preſentoir... Laiſſons 
ces aveugles volontaires, M. C. Ch. Pour nous, 
tẽmoignons à ce Dieu des miſcricordes la plus vive 
reconnoiſſance de nous avoir appelles des tenebres d 
ia lumitre; (e) retires de la maſſe de perdition 
hour nous rendre Yheritage dont nous nous etions 
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0 rendus indignes par le pẽchẽ; & ne nous occupons 

qua faire un bon uſage du bienfait ineſtimable 
qu'il nous a aceordẽ d tre membres de fon Eglife, 
W an "I 1 de don . os 
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4 OTRE. Lenders, M. C. Ch. me e 1 
cConſolation de voir que ce que je vous ai dit, 
a Ets ſuffiſant pour re veiller en vous des verites que 
vous aviez paru .perdre de vue pour un tems. 

Vous voila bon catholique. Mais vous revenez à 
8 ma- premiere lettre, & vous ne pouvez concevoir, 
3 ni que Dieu nous ait envoyẽ ce que nous ſouf- 
IP frtons, (vous craignez de le rendre complice des 
_  lſeelerats qui ravagent la France) ni que nous ayons 

merite un chatiment auſſi terrible, nous qui zous: 

ſornmes facrifiss pour la religion & pour le roi, 

tandis que nos perſẽcuteurs, dont la vie n'a Ete 

qu un . d' excès en tout genre, triomphent,. 

vivent en paix & dans Vabondance. Raſſurez 

vous, M. Ch. rien ne nous eſt arrive ſans Vor- 

dre, ou la permiſſion de Dieu, comme je vous Pai 

fair voir; & Dieu nen eſt pas moins. juſte. Tout 

ce que vous ſouffrea vous eſt envoye par le Sei- 

gneur; & qui iᷣtes· uous pbur lui en demander eu 2 
FE (a) Heſt de eſſentielle de toute juſtice, & 

| c'eſt aſſea qu'il faſſr une choſe pour en conelure 
qu elle eſt juſte. David reconnoMioir Pordre de 
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Dieu dae 1 malëdlctions que Same! 3 


lai; & il en adoroit la juſtice & la ſainteté. (b) 
Job étoit perſuadẽ de cette vëritẽ; & quand e 


demon lui enlevoit ſes troupeaux, ravageoit ſes 
moiſſons, ecraſoit ſes enfans, le couvroit lui 


meme de plaies, c toit le Seigneut qui s en ſervoit 
comme d'un inſtrument pour reprevdre au ſaint 


homme ce i lui avoit rum. Et en cela, com- 
mo en toute autre choſe, le Seigneur meritoit ſet hom - 
mages.” (c) Etes-· vous, M, C. Ch. dans une po- 
fition plus affreuſe que ce modꝭle de eee Ou 
penſez-vous: que les hommes aient exerce 

d autoritẽ ſur vos biens, vos enfans & ſur vous⸗ 
mme que le demon:n'en avoit eu ſur la ſubſtance 
& ſur la perſonne de Job. Il ne ſuit pas de ce 
prineipe que Dieu ſoit compliee des horreurs que 


commettent les di vaſtateurs de la France. Jamais 


il ne leur a commandẽ de faire mal; jamais il n' 

approuvẽ leur conduite. Tous les crimes dont ils 
fe ſont ſouilles ſont autant d' inſractions de ſes loi, 
autant d' outrages ſaits a ſa ſaintet, & que ſa juſlice 


punira ſe vètemient. Mais il a dvi les laiſſer agir 


telon la perverſitẽ de leurs cceurs; parce qu'il les 
a ers libres, & que ſa ſageſſe infinie a fait ſervir 
leur ſeflerateſſe a Vexccution: de ſes vues roujouts 
adorables. Le. deſſein & Vex6cution- de ces har- 
reurs eſt le reſultat de leur libre. determination, 
Touvrage de 1a corruption. de leurs ames'; 1'apph- 


cation de l'effet de ces mèmes crimes 'eft cehat de . 


la ſageſſe ẽternelle. Ainſi toutes les ahominations, 
dont notre patrie eſt le theatre depuis cinꝗ ans, ſont 
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voltantes; & dans Dieu, qui les permet & qui en 
applique les ſuites à Faccompliſſement de ſes vo- 
lontes, des actes d'une ſouveraine juſtice. 

Mais votre ime! aigrie par Vadverſite, ne voit 
peck- ene pas encore que Dieu eſt infiniment juſte 
lors meme qu'il afflige ceux qui ont ſoutenu de 
parti de la religion & du roi, tandis qu'il accorde 


des ſuceès & des triomphes aux ennemis de l'ordre, 


& à ceux qui ont aboli la religion & renverſi le 
tröne. Pour juſtifier pleinement la conduite du 
Seigneur, il ſuffit de vous faire voir que d'un 'core 
nous meritons tous les chaàtimens de la juſtice di- 
vine, & que de l'autre les chatimens que nous 
FEprouvons avec juſtice, ſont en meme tems les 
preuves les moins © phe de la miſẽricorde de 
Dieu à notre ẽgard. Car de- A vous concluerez 


aiſẽment quꝰ aucun Frangois ne ſouffre ſans Vavoir 


merite, & que le ſort de ceux qui triomphent, non- 
ſeulement n'eſt pas preferable au nötre, mais qu'il 


eſt infiniment plus deplorable. Or ces nn 


: wont beſoin que d' etre developp᷑es. 
Mon deſſein reſt pas de diſſimuler les maux 2 1 
ma patrie; Dieu à 'exerce ſur elle les jugemens les 
plus terribles, & cela, 2 la vue du monde entier, 
II L traitte avec une rigueur dont on n' pas vu, S 
dont on ne verra peut- etre jamais d eemples. (d) 
De fanatiſme de la philoſophie, ſemblable 2 an lion 
furieux qui quitte {a caverne pour porter par- tout 
ravage, eſt ſorti tout- a- coup de ſes repaires tenẽ- 
breux, od il avoir eu je tems de /e fortifier, & il a 
exerci dans tout le royaume axe fareur inouie. A 
la vue de ce monſtre, tous les F rangois devoient, ce 
— /e reunir contre "0H 1 comme autrefois tous 


* ms * ; 4 


les ſouverains fe ligusrent contre le lian 4. Her Fo Ie 
prendre & Vetouffer dans le principe. (e) 


moindre attention ſur leurs véritables a”. 


leur auroit fait- ſentir- la neceffite de cette pre- 
caution. Un grand nombre de voix, qui ſe fai- 
{oient entendre "de toute part, les en avertiſſoient. 
Mais un ange de menſonge inſpiroit tous teur qui 
ſembloient etre les prophetes de notte malheureuſe 
patrie; un of, it de vertige s'etoit repandu fur toute 
1a France. (f) Le peuple avoit des peux, & il ne 
voyoit pas; il doit des artilles, & il nentendoit pas: 
# "avoit de Iintelligence, & il ne concevoit pas ſes 
véritables intẽrèts; (g) chacun s empreſſoit a ſe- 
conder les fureurs de ja bee feroce : 1a prudence 


abandonna les ſages, & les precautions qu ils Pri- 


rent pour arrecer le monſtre, ne ſervirent qu'à ac- 
croitre ſes forces. Ainſi tout le monde travailla 
à ſa propre perte.. Cet aveuglement ne fut 

momentan; il dure encore, & il paroir' de voir 
durer juſqu's ce que les villes ſoient en quelque ſorte 
depeuplees, les maiſons abandonnees faute d babitans, 
& que toute la France u Wy Plus e e de- 


| * (h) 


Le hot S' tant t attachẽ Ja plupart des Frangois, 
en fit ſes lionceaux. Ils parurent des lions aulſi for- 
midables que lui. Alors tout ceda à la fureur du 
lion ainſi ſecondẽ de toutes les forces de la France. 


(i) On vit le ſouverain & tous les grands prendre 
courage. Les gens de bien palirent dieffroi: les 
| cha furent plonges dans la confternation : (k) it 


(e) Ezech. 19. 6. 7. 8. (60 3 Reg. 22. 22 


Ig] Joie, 6. 9. (h) Jaie, 6. 11. of Rand, 2 2. 
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ne ſe trouua plus I lommes courageux: les guerriers 
2 parurent: un dẽ ſordre general. ſuccẽda bientot 
empire des loix : les ſujeta Sarmerent contre le 
Ain les enfans contre les vitillards, & les 
papſans contre leurs ſeigneurs. Cependant au milieu 
de cette ſubverſion univerſelle, les partiſans dy 
monſtre ſaiſoient retentir le doux nom de libertè, 
& vantoient par- tout la ſelicitẽ publique, tandis 
que ces. fyrans ravagedient toute la France. O peu- 
ple doublament aveugle | ceux qui vous appellent heur 
reux, vous trompent bien groſſtorement! (1) En effet, 
des ce moment Jes villes /e Jont dipeuploes, les plus 
confiderables de la nation ont et egarges'; un grand 
Hombre de citoyens, ſont dewenus les victimes de l'anar- 
chie & du defordre ; d'autres ſe ſont enfermẽs dans 
le ſecret de leurs maiſons pour pleurer en ſureté, 
& les malheurs publics & leurs pertes particulières; 
la plupart des grands, des nobles, des epulens, & de 
tous ceux que Ehonneur, la probite, la religion 
dominoient, Je Hani expatries eux-memes pour eviter 


la mort & n etre pas les tẽmoins de tant d'horreurs; 


(m] & ils ſe trau vent en ce moment, ainſi que tes 
miniſtres des autels exilés, repandus dans toute Eu- 
rope, 1ans preſque d' autre reſſource que la genero- 
fuk de leurs hotes; expe/es d la faim, - la migere; 
comme autrefois les J uifs qui s'étoient retirés en 
Egypte, donnant d tous les peuples le ſpectacle le plus 


triſte & lo plus frappant. (n) Depuis cinq ans 4e 
tombeau paroit avoir creuſt de nouveaux gouffres, 
& 4argi fans bornes ſes ouvertures pour engloutir * 


- (1) Jie, 3. 1. 2. 3. 5. 12. (m) Lament, 8 
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premiers de Pitat, elite de la France, tous ceux 
gui $'elevorent au- de ſſus du commun. (o) Ce n'troit 
pas encore aſſez pour aſſouvir la rage des tyrans- 
philoſophes; ils ſe ſont baignés dans le ſang du 


chef de l' empire & de ſon auguſte ẽpouſe: Jin 


du Seigneur, celui qui faiſoit les delices de fon. 


peuple ; /a ſenle reſſource qui nous reftdt dans Vexcey | 
de nos maux, eft {accombe fous le fer parricide'; 


1 e drvenu la viflime ne * Jes {es 
criminels. (p) 

46 N pour rexecufier phus efficace= 
ment les bafes du gouvernement civil, le trone & 
la monarchie, a forme le deſſein de faire difparoitre 
le culte du vrai Dieu dans tout le royaume (q); il ei 
devenu cet homme depeche, dont parle St. Paul; il 


a mntrepris doperer une apoſtaſis ginẽrale; & pour. 


cela, il s'eſt declare hautement l'ennemi de la re- 


gion; ; 1] et eleve au- deſſus de Dieu meme; enſorte 


4 apm avoir chaſſé le Seigneur de ſon temple, 


il s'y oft place lui- meme, & Se! fait reconnoitre pour 


Dieu, ſans que cet exces d'impiete; ait ouvert les 
yeux à ceux qu'il avoit ſiduits par ſes promeſſes il- 


luſoires. Helas 1 apres avoir abandon? le parts de 


la verite pour fuiore le menſonge, quelle reſſource 


leur 5 112 Ne meritozent-ils pas que Dieu les. 
ljzorat' a Þeſprit d'erreur ;' qu' ils miſſent le ſceau à 


leur rẽprobation par une apoſtaſie publique & ſo- 
lemnelle? (r) Le philoſophiſme eit Je montre de 
F Apocalypſe devenufi redoutable par l autorite qu ii 
a. nſurpee, qu une grande partie de la nation ef 


Jouniſe a a /a 9 & {a adore, ne di Here Lat 


(o) Jai. 5. 14. (p) Tbr. 4. 20. (q) 8 25 
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geut lui etre e ſemblable, S gui eft-ce qui 7 capable 


de le combattre? Apres en avoir ainſi impoſe d la 
multitude, il ne S'eft plus contraint: il à ouvert 
ta bouche pour blaſphemer publiquement contre Dieu, 
fon Agliſe & tous ſes ſaints." Il a regu le pouvoir de 
faire la guerre aux fidèles, & de les vaincre; il a 
etenau ſa puiſſance fur tous les peuples & ſur toutes 
les nations, dont les noms ne ſont pas ecrits dans le 
tivre de vie de Pagneau ; tous ont étẽ ſeduits & Pont 
adore; Pour affermir davantage fon empire, ce 
monſere 4 ordonnt aux grands, & aux petits, aux 
riches & aux pauvres, aux maitres & aux ſerviteurs, 
de porter ſur eux un certain carattere, qui indique ceux 


qui le reconuoiſſent pour leur fouverain. Quiconque ne 


le porte pas, ou ne peut pas juſtifier qu 11 eft fon adora- 
teur, ne peut ni vendre, ni acheter dans la France; 
toutes les fonctions civiles lui ſont interdites; il ne 
peut fe procurer qu avec peine les chſes ntceſſuires & 
la vie: il eſt prive de tous les avantages de la ſo- 
ciẽtẽ; il eſt rẽduit a fuir ſa patrie. (?  » - 
Ce neſt la qu'une lẽgère eſquiſſe des maux de 
Hh France, & dont tout Te prix conſiſte à Etre con- 
ſignẽ dans les livres ſaints. Voila le calice qui nous. 
a #16 priſents par le Seigneur, & dont il a fallu ne- 
cefſairement boire. (t) Demanderons-nous à L pre- 
lent, gut ce qui g ainf livre la France au ravage, 
& qui el. ce qui a devaſte de la forte ce beau ro- 
yaume? Iſaie nous repondra que £e/t /2 Seigneur lui- 
meme, parce que nous avons peche contre lui, que nous 
avons 'refuſe de marcher dans ſes Jentiers, d'ecouter fa. 
voix. (u) Et que 4 nous avions été ſidèles à fe. 


(s) Apocal. 13. 4. 5. 6. 7. 8. 15. 16. 17. 


(t) Jerem. 25. 17. re. 27. 35. (o) Laie, 4 2. 24. 
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nous n'aurions pas I craindre de voir #&)&drz 
nom Francois. (v) © Jercane hous!divh que nous ces 
nabe nous fout  arnives, porce que mus Wouns 
abardinnt Diru dans le temp wine u il nous domih- 
foit.:comme pur lx mais dons le ubemim du ſulur e Ju 
liniprret ue nbure conauite, & notre loignement du 


Aue Jout tes temaignages -pablics de ta juſtice We 


chitimons: que neus tprokuens. ) "lee 4 nns uf 
forera que c'eſt Dien qui à tonrvert: Popprobres la 
France aux yeur db but Pultuers qui a fall he 
wh endl pentral nur ris Hallig fe, qui 'y m_— 
forent jadis ; h x oft bud ma à ſupprimẽ nos. 
fetes, nos folemmites, & mare vnn ur e 
(y) quemous ſo mes les artiſans de nötre 
malkteur, que w * — 4 Baur (29 
mod ajouteta qu'aurun Frangois ie nue ur par 
is volonrẽ probe un deinen (a) Diſons wus que 
c'eſt Vabus que Tow avons fait des pricts de Divuy 
qui-eft- la ſource de notre malheur. Le 
nous voir racherds yar wn fit de n reniveſſs & iid 
fa mijerivorde, iin avoir parte dates Ju Brat d 
nne tendre mire; & hath thus Jun tit marius 
par de nouveaux bienfwits a qa part, Tant de twiſts 
n'a:pw ui gegner nos dür; il paroifibit eme, 
qu au lieu de ai témdigner notre rẽromeiffante 
nt 1 eon orcu pie q mim anne m: 
2 rntriſte ſaos diuin epi, qu ii aver 
dan ve, aner: vnd ae 54M eriminelle a 
eve: A e bonne ay _ metre” La] 
2: 6% J 48. 18. 19. (ﬆ) Jortm 2. 1) 10 
| 8 10. 11. 0 gfe . ” 00 ae 
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& 2 ** e for nos tetes les he de a 
euere. (b). isi R 260. If "4 SUCK 
„ Galler 1 loin, arrftons-nous un iuſtane 


à une reflexion qui ſe; preſente naturellement. 


Tous les Frangois connoiſſent les malbeurs dedeur 


patrie; mais combien y en a- t- il qui remontent à 
la ſource, & qui ſachent que c'eſt-Dicu lui- meme 
qui a envoye ce dẽluge de maux pour punir go 


prevarications? Ecoutez les politiques mondains 


raiſonner ſur notre ſituation actuelle; ils mettent 


gravement en queſtion, à qui l'on doit principale- 
ment Vattribuer ; qui a ẽtẽ le premier mobile de la 
Revolution; quel eſt le monſtre de Francois qui 


doit ſe reprocher le bouleverſement de] Etat, le ren- 


verſement du Trone; l'aſſaſſinat du Monarque ; & 
comme tel, chargẽ de lexẽcration publique. Cha- 


cun a la- deſſus fa fagon de penſer; celui- ci aſſigne 


un individu; celui- li en deſigne un autre; tous 
S'accordent à regarder comme dignes de toutes les 
malẽdictions, tous ceux qui y ont trempẽ; & preſ- 
que perſonne ne fait attention que nos maux vien- 
nent du Saint des Saints, de la juſtice par eſſence 


qui nen ren moins adorable, lors mème qu elle 


Cependant, ſans cette clef,, il ne — y avoir de 
yericable politique: on partiroit d'un faux principe 
dont toutes les conſequences ſeroĩent ẽgalement 
fauſſes; on prendroit des precautions' qui ſeroient 
inutiles; on employeroit des moyens qui, loin de 
remedier. au mal, Laggraveroient infailliblement. 


C' eſt - la nẽanmoins la marche qu' ont ſuivi nos po- 
litiques Frangois. Is ont cru avoir des hommes 


a combattre, tandis que c toit Dieu mème que 
nous avions pour n Qu'en eſt· il rẽſultè? ? 


(b) Fm 63 9. 10. 


oF. of 
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VIII. Teure. 67 


Ils ori" tenu des Tuſcls, & ne önt ets dimpes: 
1s ont form des deſſeins, & ils ont echouẽ; ils ont 


de nouveaux malheurs. (e) Nous attendions que 

le calqſe renaſtroit, & les troubles ſe ſont augmen- 
tes}; "nous eſperions 1a 1 95 — & elle Seſt ẽloignẽe 
de nous. (d) Nos perſe 


fait des entreptiſes, & elles nous ont plonges dans 


de leurs ere pr | comme Nebucho- 
donoſor, ils Erotent les Exe cuteurs de la juſtice" di- 
vine Tontre nous; & ił ne nous eſt reſtẽ de tous nos 
efforts" Je; la confufi6in'& ed ee een 
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: vou eee; M. C eee 
maux viennent du Philoſophiſme vous ne 
devez donc pas ètre ẽtonnẽ de mł'entendre dire 


qu'ils ſont l'ouvrage de tous les Frangois. En 


effet, convenons · en de bonne foi, ce monſtre Etoit 
depuis long- temps notre idole, & ib en: eſt; peu 


d' entre nous qui ne puiſſent dire qu ils ont Etẽ 
plus ou moins fes partiſans. Rappellez- vous, M. 
C. Ch. quel accueil lui faiſoient la: plup 


hommes de lettres, des nobles, des grands, de tous 


ceux en general qui £totent  au-deſlug du commun 
du peuple: tous ſe faiſoient un devoir de prodiguer 
leur encens aux Voltaire, aux Jean Jaques, & à 


tous 'ceux de leurs diſciples qui ſe. diſtinguoienz:: 


tous s regardoient- comme un honneur en avec 


(c) Jai . 10. 0 Ferem. 14. 19. 


= 


cuteurs nt reuſſi-an-dela 


[ 
i 


moins caupables font ceu quy par de faut de con- ri 


leur toit preferts-par das mains pectides. Le phi- 


68 * 1th, bettres 


cus quelques 3elations,, e liaiſops.;3 toys 
chanwient lgurslehanges,tahas eünhraſsoicnecde pol- 
leder leurs productigns., dus quis en ping A 
trouver une hiblioth<que-publique, ou paryculicrs 
qui ne renfermar laurs ouvrages. | Ceux. qui da 

cas jours de Calamyes pouſlent de plus grands cris 
il 4 ont employs, des 


contre les. big; 
ſomes conkderables.gour. ie, procures leurs, cgrirs, 


dnpuis tes. ehixgß les. plus fales. & les plus-ordu- 


reread ay libelles leg plus Editicus,. & les 


plus impies: peutratre memg dans ce moment 


| 

; 

| 

0 
tremblent- ils encore que les inſtrumens des ven- 
geances divines, en n e 2 poſſeſſions, ne I } 
n SHR ARG . A of \ 1; 1 cu; tel [7 
qui eſt a preſent vitime — principes philoſophi- þ 
ques, a ẽtẽ peut-etre de premier a blamer, à con- 


damner le zele .des minilifes; fideles qui les pro- 


ſcrivoient. D'autres, moins criminels ſans doute, la 
is toujours fautcurs, ds ira,  ecevimicnd v 
quitement on langage trawpoun, en vantaient N 
beaues 85 les charmes, & y prenatens plaiſty; les d- 


de capacitẽ, du talents, ſa cantentoient 
c ſueer quelques goutes de fon. funaſte paiſon qui 


a ſqurte de nos mara, la prenGpe de 
nos malheurs, eft dene un ſerpent que nous n 
Echauffe- dans, notre fein, neusri, dans nos maiſona, 
ſortiße 8 arma contre nous - md; Cet notre 

z6,, & pour ani dire natte enfant: et: il ten- 


nant que nous f oonð les viftimes dy ſa perſidie, & 


ne de vonas- nous pas en conalure que novs foremes 


0s cauſe, & de ce que nous avuns A ſauffrir eng 
3 & Gs tous les * 9e notre patrie | ? | 12. 


1 re e e 
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EA. Terre. 69 
* quand je Jis que. naus ſommes tou 
cauſe. des maux de notte pattie, ne crayes pas,. M. 
C. Ch. que je prẽtende e; v ayons taus Egalen 
ment contribue, ni que taus les F FARO? ſaient des 
ſcẽlẽratʒ & des impies, Dieu a {es £lus parmi nos 
concitoyens: dans ces dernierꝭ temps on trouvoit 
dans tous les Etats, des hommes d une vertu Emi: 
nente; fi le royaume ade qui n toit qu'un 
point, comptoit encore dans le moment ou. H apoſ- 
rake Paraifloit générale, ent mille vrais fervitears - 
de Diss, qui u auoient Pas, Aichi le genou devaut Baal, 
(a] combien nen aurions · nous 1 pu COmprer en 
France au, commencement de la Revolution ? Qn 
peut dire meme, que nulle part ailleurs.la verpu as 
brilloit avec plus d'eclat, nulle DO ha xekgien 
toit phys, eclairee, W „ rea vc 1 
E centes ſi chaque ordre.de L Etat avait cules 
ſaints, Dieu 1 abt pas. caſer v, au milieu du 
deforgre. . 26neral,, urg ſemence de vrais Hdelet, la 
miſericorde divine ne nous inviteroit pas aujaur - 
d hui à la pẽnitence; il y a long · tems que adus fe. 
FIGS xcjettis pour tou ours, Comme. le furent autre- 
tes les habitaus de Sadame & de Gamorrbe: (b) & 
tauta chair audit crrampi ſa uoie parmi ndus, 
comme au temps du deluge, le Seigneur nous aureit 
Nec da deffus le terre, & le flẽau qui ravage notte 
patrie, n auroit pas manquẽ᷑ de nous exterminer en- 
tisrement. 080 Une preuve bien ſenſible que la 
pexverſite. n toit pas 3 cet le norahre in- 
bai de Frangois que la loyaute, la probite; & la 
N ont fait Leere la terte de leur N 


(a) Rom. 11. 4+ 000 Vai. [. 9. 00 Gen. 6 
12. 13. E 
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& inonder tous les Ecats de I Europe. M0 Er que 
ſeroit-ce ſi nous y joi ons ceux que le fer parri- 
eide a moiffonnes, & ja multitude innombrable que 
Fage, les infirmites, le-devoir, la charitẽ, le ze, 
& toutes les vertus les plus heroiques retiennent 
encore en France en ce motnent, & e 
les jours à des inſultes, des outrages, des dangers 
mille fois plus cruels que la mort? Oui, c'eſt un ait 
conſtant,” dans tous les Etats ſéculiers, auſſi bien 
que parmi les perſonnes conſaerẽes à Dieu, il y a 
eu, dans ces jours de troubles, un gratid- -nombre 
de martyrs de la for; de ces frmes' fortes & gene- 
reuſes qui ont fait les plus grands ſacrifices à la re- 
ligion: je connois des famllles entières, 'compoſees 
de heros Chrẽtiens que les Apötres n'auroient pas 
deſavoues. , Et combien la France ne cache-tzelle 
encote en ce moment de citoyens, qui, 2 ekem- 
ple des Hebreux, ſouticmment des combats auffi ter- 
ribles que continuels? & dans le temps od ils ſont 
rouverts d'opprobres, accables de mauvais traitemens, 
ils ſemblenr $oublier eux-mèmes, & ce u' ils ont 
à ſouffrir, pour aller Holltenir & conſoler ceux qui 
ont expoſes aux memes Sreuves, partager leurs 
= | ſouffrances, & compatir 4 a leurs malhbeurs. On les 
j: voit ſupporter avec un courage beroique le ravage de 
| leurs polſeſſions, enltvement 'de leurs biens, le de- 
| pouillement general des choſes les plus neceſſaires q la 
3 vie, & cela uniquement dans la vue des biens tter- 
7 nels. (d) Combien meme, qui plus heureux que 
les Juifs à qui Saint Paul Ecrivoit, on? ritt. jufqu* an 
| | Jang, ont eu la gloire de ſouffrir de mauvais traite- 
1 n, de _ les ftigmates ae J. C. ſur leurs corps, 
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(d) Hebr. 10. 32. 33. 34+ 
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VIII. Leue. „ 


ſans panes de ceux qui ont coins s pour la 


foi? (e) Si la France d'un cõtẽ eſt digne par ſes 
exces du mepris des nations voiſines; de autre, ne 


merite-t-elle pas qu'on lui envie la gloire de fournir 
dans ces derniers temps des martyrs à la religion? 


Ah! ſi jamais le Seigneur permet qu'on donne au 
public une hiſtoire detaillee de tous les actes de 


vertus & M hẽroiſmes de ces martyrs, les nations 
voiſines benirone le ciel de ce qu'il a montrẽ, dans 


ce ſiècle de corruption, la force de ſa grace, comme 
dans les ' premiers ſiècles du Chriſtianiſme: & 
elles diront, que ſi la France a ete le theatre des plus 


grands excès, elle prẽſentòit en mème temps le 


ſpectacle raviſſant des vertus les plus ſublimes; 
elle © <toit la demeure d'un nombre infini de Saints. 


Il me ſemble que les Frangois, lors de la Rẽvolu- 
tion, pouvoient ètre diviſes en trois claſſes, dans 


chacune deſquelles on remarquoit des nuances in- 
finies. La premiere comprenoit le gros de la na- 
tion, la partie la plus conſidẽrable, celle qui paroiſ- 


ſoit plus ſenſiblement, & qui ſembloit a Vexterieur 
former le peuple Frangois ; la ſeconde renfermoit 


ceux que la probitẽ reunie a la religion, diſtinguoir 
du commun, & dont le mérite ne pouvoit etre 
apprẽciẽ que par ceux qui les voyoient de Pres : 
enfin je mets au troifieme rang cette portion prẽ- 
cieuſe d'ames ſaintes, choiſies de tous les etats, de 
tous les ages, & de toutes les conditions, qui 


Etoient l'ornement de la F rance, la gloire della re- 


ligion, & le triomphe de la grace. Fixons un in- 
ſtant nos regards ſur chacune de ces trois claſſes, 
& eng fi toutes ne font. = dans le: cas . avouer 


Gan 1 


e ur. 12. 4. 3 I. 29. Galat. 6. 17. 
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quiclles font exiſe des mou que-nous out 


juiqu'i quel phine leg Dar s uibbäe 8 3 807 


Convehons-en, M. Ci Ch. la France, ce 
royaume ſr vaſte, [i floriſſant. depuis pluſeurs Ges 
cles, conſidete-en gros & ſous le premier point do 


rue, abuſdit depuis long- temps do la patienct du 
dams nos cam 


Seigneur. Nous nous plaignions 
pagnes de ne plus crvuver Ar bone u; de nt voir 


pins gu vain exterienr de religion gui fe punto 


pat i aur, qui n'attaquoit pas les paſſiods, qui 
ninfluoit pas ſur Ia conduite, & qui toit deſtitus oe 
cette fai wie  qui_attire les regards un Seigneur ; dt 
ne voir mplayer communtment de nom ue Diex gut pour 
le profaner, en le rrudumt ie garumt da megſongr di 
la dupHiciti. ' 'C' off ignorance: cruſſe, di 
irduaut' dont! res rene — ara, lem blent 
S temps & Pintetligencs — 1110 
Aruits dit werites. dt in religion ry fas ꝙyrit. 
He bien! vont ce qu! ẽtointt e' ꝗτανui ubient rn 
de l ẽdutution, les ſu vans, i older, les. grandi 8s 


_ rous ces hommes qui ne vouloient pus Etre ten- 


fondus avec le bas peuple; qui ſe piquoient de fer» 
mee e.conmolances: * qui vient rẽunis 
les avan du corps & de Faube, les biens de la 


fortune & les richeſſes de l' eſprit. Certainament iia 


ne de voient ignvrer, ni les devoirs. de leur tat; ni les 


rigles de la juſtice, ui ler principts de ls mirali ni 
les obligations du Chriſtianiſme; car en les enten: 
doit raiſonner ſur tout, tẽſbudre toutes les queſ 
tions, trancher ſur toutes les difficultes.: Etoient+ 
ils plus juſtes, mieux regles, plus attachés à la 
religion? un coup-&reib! fur deur conduit} farſott 
appercevoif qu'ils 2/ozenr beaucoup plus — 7e6ey 


eme 
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VIII. Lu. > 


Hiftzme ; ; ils ſemblloient etre cobvenus de ne Alus 


camoitre do frein de rompure' tous les hiens' qui les 


attachoient à lu religion. (f) Les vices qui regnoient 

publiquement alors ne font ignores de perſonne. 
25 wvurice avait gage toutes les conditions; & P etat'le: 
Alus ſaint n'etoit. fras toujours - exempt de celle baſjeſe. 
(g) On Toyoit les riches. joindre heritage d heritage, 
mazſon' a niaiſon, comme $'ils euſſeut di habiter tous: ſeuts, 
fur katerre.. (h) Tout moyen pavoiffoit. bon pour 


fatisfaire fa cupidite. Las preſents u e ts, 


fas de temas en temſis, les miniftres de lajuſtice . I. toms 


me innocent etoit il toujours fir de ne fias ſuccomber 3H 


- 
32 


Et des fins ſecbbrats ne tronvbient i fas gue 


le moyen de ſe ſouſtraire d la rigueur des loix yy (i) Un 


luxe deſtructeur avoit gagne toutes les dates, & 
minoit les fondements de l' tat. Combien d hommes 
err qni ne ftaroiſſbient ocrihès que de bonne chere, de 
de fulaifirs, ſans aucun retour vers le erba- 
2 ls ſe levoient dos le grand matin, dit le 
zhete, ee 'fronworr oonſumer le jour entier en d 
banches, & ſe faiſoient'un etat de ce qui los couvroit de 
confuſion (k) Ne parlons pas du vice brutal que La- 
potre defend de nommer. (1) Le libertinage chez les 
mondains ẽ toit porte aw point qu'ils en faiſoient 
trophee; Loin da caches leurs. infamies, ils les 


Mioient vec 4 inſtudonce des exe crables habjtans dle : 


Sodome; (m) les equivoques les plus: ſcandaleuſes, 
le langage le plus. impudique, les geſtes, les dé- 


marches, _ etoit n pour ſatisfaire cette 


Jer. 5. 1. * (8) Fer. 6. 1 h) Iſa. 
oe, 5 238% (2) fer 3 . 


FL. 12. 22. Philip. 3. 19. () El. $5 (m) tes 
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Xion, & d'une libre determination. Elles etoieut 
 indelebile; gravees avec le diamant dans toute la 


 detourner du mal, ou de leur inſfirer des remordi. (a) 


 veſeleurs, tendojent des filets de toute fart; remhiliſoieut 


2. im. 3. 2. Jac. 2. 6. (a) Jer. 17. 1. 23. (b) 


bet PILL. Latre. 


infame paſſion & combien de Francois, Feremie 
#a il ſias de ſleiuis far des traits que notre langue, 
plus delicate & plus chatice que nos miceurs, nc 
me fiermet ſias de rendre ? (n) L'brgueil etoit devenu 
inſuffortable ; on trouvoit par tout des hommes fie- 


 netres d'eftime ſiour eur memes & de meſiris frour le | 
xefte des hommes; des idoldtres de leur firofire ſter ſonue, * 


its | 


enfles de leurs qualites, de leur état, de leur preten» 

du merite, & qui par leurs manieres hautaines & 
deJaigneulſes couvroient d"offerobres Jes faauures & 
!.. BT IL hon dh WEEY 
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| ES prevarications de nos coupables Fraucois 
n'etoient pas l'effet de la fragilité, de la foibleſſe, 
de Pinadvertance, M. C. Ch. mais de la refle- 


4 * 
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emfreintes: dans le ceur des confrables avec une encre 


cafaacite de leurs ames; & rien n'etoit calable de les 


Depuis long- temps /es criminels ne ſavoient filus 
rougir de leurs exces. (b) Par tout meme on trou- 
volt des enfans de Belial qui ne ſe contentoient pas 
d'ètre pervers; mais qui 10 faiſoient un art de per- 
vertir leurs concitoyens, qui ſemblables & des 


* 


. 


. ad 


(a) Jer. 4. 1 e (0) Amos. 6. 8. Luc. 18. 9, 
. . 
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IX . Lelire. 


feurs nidiſons ae finger four firendre les ames, comme 
Flear deffein eur ere de ne plus laiſſer de Juſtes ſur 
ta gerte, (c) 

Mais pourquoi entreprendre de faire I'thume- 
ration de leurs defordres qui eroient innombrables? 
weſt il pas Evident que ces hommes vendus a Vini- 


quire &toient forts four faire le mal, hantement declares. 


rontre les jnſtes ; que c toit un "henþle qui affectoit 


d'irriter le Seigneur; ; des ehretiens mdignes du nom — 
Se 


qw'ils furtoient; des enfans degeneres, qui refuſe 
Je ſoumettre d la vo/omte de leur fiere celefte?; Ne 


ſembloient ils pas dire aux mmiſtres du. Seignenr : 


nous regarderons comme faux tout ce que Vous nous 


aunonceres de la hart de Dieu: fi vous wonlez gile 


wons vous ecoutions, tenez nous un langage fins agrea- 


ble; nous aimons mieux des erreurs qui nous flattent, 
que des verites chaprinantes t ne nous frarlez fras de 
woie droile; couduiſeꝝ nous dans des ſentiers eloignes 
de la juſtice, f i vous voulez que nous vous ſuivions: ne 
nous farleꝝx uus du Saint d e nous avons renonce : 


a fon culte, (d). 
Car voila, M. C. Ch., „ on ſont aboutis tous les 
delordtes de la France, A Virreligion qui a été en 


mème tems, & la ſource & l'effet de tous nos cri- 


mes. On ne trouvoit preſque plus perſonne dans 


cette claſſe, aqui on put parler des verites eternel- 
les, & donner des avis falutaires. Les oreilles de 
ces Frangois ne ſembloient plus faites pour enten- 
Are la voix de la picte. Non ſeulement its n'Ecou-. 


toient plus, mais ils tournoient en deériſion ce 


85 on leur difoir de la Part de Deu: on auroit | 


(o) Fer. 50 26. 27. c. Amos. 5 5. 12. 1 * 9. 
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dit que toit pour eux un opprobre de reſpeRer 
la parole du Seigneur. Si on leur rappelloit les 
regles de la religion, & les exemples de nos Peres 
dans la foi, pour les engager à les ſuivre, ils re. 
Pondoient: nous ne le ferons pas. Si on les Ex hor- 
toit à écouter la voix des paſteurs que Dieu leur 
avoit donnes, ils rẽfuſoient hautement de le faire. 
(e) Les peres ètoient ſouvent les premiers à don» 
ner à leurs enfans l' exemple de l'impiété, & 
quelque fois des lecons: on a vu nme des meres 
ſe faire un ſacrilege honneur d'en incuſquer les 
principes, & d'en rẽpandre les maximes dans les 
Teœurs encore tendres de leurs enfans. (f) Je ne 
vous dis rien M. C. Ch. dont vous n'ayez vous 
meme été bien des fois le wemoin, be qui ne Vous 
ait PEnetre d'indiguation. OY MN 
Faut il $'etonner apres cela fi ee a 1 


de ſi grands progres en France ! Auth marchoit 


elle tte levee : nos philoſophes la frécloieut lau- 
lemeut dans leurs diſcours & ftar leur conduite, comme 
Hils avoient eu deſſein de hrovoquer le Dieu de majgſte.- 
Elle etoit feeinte ſur leurs viſages, & il ſuſſiſut 7% les 
voir hour connoitre leur fagon de ftarler contre Dieu. 
(g) I falloit bien ſe donner de garde de leur parler 
de la juſtice divine, ſi l'on ne vouloit pas entendre 
leurs blaſphèmes: elle ſe debbclis de haroitre cetio 

Jutice vengereſſe, reſiondoient ils avec une derifion ſa- 
ks: afin. que nous voyous ce. 40 elle fait Faire; 5 
Hour quoi tarde l elle fi lung temps a nous montrer le j i. 
n Lag doit e erercer 1 5 aint d E 0 L I” 


(e) 6. 10. 16 15. (f) 7 7. 1 18, 
=o —_ 3. 8.9. (h) . © Þ „ 
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er Ces im pies v' avoient pour but que — N 


b vraie religion, & pour parvenir, ls s' Etoiĩent 
hautement deciares ennetmis des miniſtres du Sei- 
gneur; ils prenoient & tache de des contredire dans 
fu ce qu id enſcignozent fur le dogme & ſur la 


ur ale. (i) Us ne ceſſoient d'un vote de faire Velo- 
e. Wor 4 tous les cultes reprouves par FEgliſe, & de 
a= Pautre de declamer contre les IG abus in- 
& troduits dans la coommunion des catholiques, & de 
es Nerier à la reforme; ils erorent. les ſculs, ſi Pon 


vouloit les croire, qui poſiedaiſene la veritable 
ſageſle, qui connuſſent la vraie manière d'honorer 
e très haut, & de regler tout ce qui concernoit la 

religion, comme ce qui regarde le corps politique. 
us ¶ Auſſi preſcrivoient ils des regies fur le culte pu- 
I blic ; ils donroient avec aſſurance des déciſions 
uit qu'un falloit recevoir comme infaillibles; & * 
it ¶ conque ne rendort pas hommage 3 a leur ſageſſe & 


#. I leur prudence, ᷑toit rraite d'ipnorant, de ſupe r- 


ne ſtitieux, de fanatique. C'eion A le pretude de ce 
b. qu'ils devoient faire, lorſqu'1ls ſcroient legiſlateurs. 
e Et necroyez pas quiis reconnuſſent un Dieu. 
Le monſtre de religion qu' ils preſcntoient, neroit 


qu'on lui enlevat tout à coup tout culte religienx. 
ans le fond, ils nioient abſvlument Vexiſtence 
d'un Dieu, dn Createvr : ils inſinuoient aux 


3 Jignorants qu'il n'y avoit pas d' autre vie; point de 
the recompenſe pour la vertu, point de chatiment 


pour e crime. Ils enſeignoĩcut que les. prophetes 


4 


etoient des PO? les livres e des uns- 


050 de. 4. 4. 


que pour tromper le peuple qui n auroit pas ſoufferr 
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la France, s' empreſſoĩent de donner leurs noms 


en avoient horreur; la fumce fortie du puit de 


forte d''irreligion & d'impiété. (1) Quelquefois 


de ceux, qui auparavant avoient donné des preuves 
non eEquivoques de piẽté. Scandalizes & ſeduits 


diſoient ces;NeEophites de la philoſophie? Qui 
nous revient il d'avoir obſervs ſa loi? De nous 
Etre privés des joies & des autres biens d'ici-bas 
N pour mettre en pratique ſes maximes Zuſts res! Le 


ges humains; te que la voix de D ne 5Qioi 
Jp fait entendre a perſonne. (k) 

C'eſt ainſi, M. C. Ch., que ces impies de no 
jours répétoient les blaſpbemes qui atrireren 
autrefois la vengeance divine ſur le royaume de 
Juda. Le nombre ren” étoit pas petit: tous ler [7 
eſprits legers, vains'& orgueitleux qui inondotent.y, 


dans Ja fociete de nos pretendus ſavans: tous le 
ambitieux, les hommes attaches aux biens terreſ. , 

tres; tous les libettins & les débauchés; tous les Jac 
hommes vendus & Viniquite adoptoient avec tranſ. 
Haar les dogmes des nouveaux apotres. Les ame; 

ures & innocentes, mais peu en garde contre h 
ieduction, ſe laiſſoient auſſi quelque fois entrainer, 
& Pair peſtilentiel qu exhaloit le monſtre ſorti de 
Penfer, infectoit meme en quelque ſorte ceux qui 


Vabyme, obſturciſſbit le ſoleil & les étoiles; elle 
diminuoit juſqu'à un certain point la foi des vrais 
fideles; elle refroidiſſoit la charite, elle rẽpandoit, 
pour ainſi dire, ſur tous une teinte plus ou moins 
meme on a entendu des blaſphèmes de la bouche 


par les impies de profeſſion, ils ont emprunté leur 
Jangage.. N'eſt il pas inutile de ſervir le Seigneur, 


(k) — . (1) Ahocal. 9. 2. 5 0 


olt Ceux qui ont l6ve Ferendard: contre le ciel, fone 
es ſeuls heureux ſur la terre; il n'y a de proſperits 


que pour eux ſeuls; & leur apoſtaſi e les a delivres 


Quoi de plus affreux qu'un pareil langage? 
Croyez vous, M. C. Ch. que les deſordres. qui 

allumercnt autrefois la colere de Dieu contre les 

Juifs, n'ayent pas ſuffi pour attirer les flezux qui 


en plus grand nombre dans le royaume de 
"eg que parmi nous; ou que Lirreligion des 
philoſophes ait moins outrage le ciel que celle des 


gneur qui nous dit aujourd'hui: Ecoutez, maiſon 
de Jacob, ou phutot, vous qui compoſeꝝ la France, 
qu'avez vous à me reprocher, vous & vos peres? 
Aavez vous trouve a reprendre en moi, pour 
m/abandonner comme vous avez fait? Vous livrer 
a la vanite de vos penſces, vous aſſujettir a des 
paſſions. honteuſes, & par là meme, a devenir les 

plus vils de tous les hommes? Ne vous avois je 


Ne vous avois je pas diſtingué des autres nations 
par des faveurs particulières? Et vous m'avez 
deſhonoré par vos abomination:s. I get rrouve, 
helas! des pretres. qui ſembloient rougir de parler 
paroiſſoient me meconnoitre 5 des paſteurs que 


voir, ont été les premiers a m'outrager; & des 


bn Matack. 3: 13. 14 156. 


. . IX. Zire .- 29 
du joug qui &craſe les bommes rehgieux. / Wap | 


nous accablent? Croyez vous que les impies ayent 


Uraclites I me ſemble entendre la voix du Sei- 


pas accords la grace de connoitre la vraie religion? 


de moi 2 mes enfans; des docteurs de ma Joi qui 
avols Etablis pour retenir mon peuple dans le de- 


predicateurs de mes ordonnances, ont quelquefais 
Aeté organe du menſonge. Vous avez, au moins 
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« . ä . ; ©.” * 
cCiternes entrouvertes, incapables de lui procurer 


ne ſont pas encore Epuiſes, (p) e 


par votre cohduite, refuſe de me reconnoitre pour 
votre Dieu, c'eſt paurquei je vais entrer en con- 
teſtation avec vous, & vous faite les reproches 
que vous n avez que trop merites. Allez dans lea 


pays les plus barbates; confideres les nations qui 


vivent dans les tenebres. de Verreur,, & voyez vill d 
y en a une ſeule qui ait cbange fa fauſſe diuinité, I la 
& mon peuple a-defhonoce mon culte qui faiſoit i q 

m 


fa gloire, il a-profane la religion fainte que je lui 


avois donnee ; il m'a abandonne pour adorer d'in - ¶ a 
fames paſſions. O Cieux ! Soyez dans l'ẽtonne- ac 


ment: mon peuple a cemmis deux grands crimes;¶ ſe 


4. m'a abandonne; moi qui ſuis la ſource d' eau 
vive, bauteur de tout bien, & il s'eſt creuſ des 


de l'eau; il s eſt attachè à ce qui ne peut lui don · 
ner aucun avantage; il a mis ſa confiance dans des 
objets qui ne peuvent que le cauvrir de confuſion, 
n) Croyez vous que je demeurerai indifferent ſur 
de telles abominatiuns? Que ma juſtice ne clatera 
pas contre les coupables? Nations voiſines, foyer 
attentives, & vous terre, ſoyez tẽ moin des juge- pr 


me que je vais exercer ſur ce peuple impie: Je pa 
Pacfablerai de maux qui ſeront le juſte ſalaire de ay 


ndute. criminelle ; de ſon. mepris pour ma au 


pargie, de ſes prevarications. contre ma loi. (o) Eye: 


Flas! M. C. Ch. vous voyez depuis cinqfffpri 


ans effet terrible de ces menaces. La main du] ve 
Seigneur eſt appeſantic fur la France de la manière de: 


la plus effroyable; & tous les traits de ſa juſtice a 


—B DEPOT. 
19. (p) dai. 5 peas Rs. 
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dont je vous parlois dans ma derniere' lettre, ſont 


la principale cauſe des maux de la France, ceux 


qui en ſont coupables doivent etre traités d'une 


manière plus rigoureuſe que les autres; Mais 
auparavant de vous montrer que dans la revolution 
actuelle la juſtice divine fait rendre à chacun felon 
ſes Euvres, qu elle proportionne le chatiment à la 
qualite des delits, & que comme elle n'excede 
pas dans ſa rigueur a l' gard des moins coupables, 
elle ne ferme pas non plus les yeux ſur les abomi- 
nations des plus criminels, ſouffrez que je vous 
ſale voir que ceux que vous regardez comme 
innocents, ou tout au plus comme tres peu 
coupables, ont auſſi contribuè à ce . nous 
ſouffrons. 

Le nombre des Frangois d'une vertu & Stine 


probite a toute Epreuve, ẽtoit grand dans notre 


patrie, dites vous, & comment comprendre qu ils 
ayent attire ſur nous la colere du ciel Comment 
au contraire ne font ils pas parvenus a la détour - 
ner? Pour decider la queſtion, rappellons les 
principes que nous avons poſes, Creatures du fou- 
verain Cire, ies 1 images, ſes heutenants ſur la terre, 
deſtines à lui erre reunis, comme à notre centre, 

3 partager ſon bonheur & fon immortalite, nous 
n' exiſtons que pour lui rendre nos hommages ; 
c'eſt pour nous une obligation indiſpenſable, & en 
meme temps une prerogative infiniment precieule, 
une ſource intariffable 1 fẽlicitè, de retracer dans 
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notre conduite fee deins attributs, & de le glori. 
Ger dans toutes nos actions. Si nous manquons a 
ce deyoir eſſentiel; fi nous nous Eloignons de cette 
voie qui nous eſt tracee, nous devenons des Etres 
inutiles; nous abuſons des talens, des facultes que 
le createur nous a departis, pour les faire ſervir à 
ſa gloire & a natre bonheur. Si non ſeulement 
nous n 'employons pas tout notre temps au ſervice 
du createur; mais ſi nous nous attachons encore 3 
des objets qu'il a en horreur, alors à Vinutilite de 
notre vie, nous joignons Foutcage 2 a la prevarica- 
tion, & nous attirons plus efficacement fur nous 
les effets de ſa juſtice. (a) 

D' après ces principes en & eridene 
pour quiconque reflechit, croyez vous, M. C. Ch. 
que vous trouverez encore la plupart des Frangois 
aſſez pura, aſſeʒ innocens pour qu'ils puiſſent dire 
qu'ils n'ont aucunement contribue aux maux de 
la revolution ? Mais entrons dans un certain detail 
qui nous éclairera cette matiere, 

Retranchons d'abord du nombre de ceux qui 
n'ont rien I fe reprocher, ces hommes qui n'ont 
qu'une probite purement humaine, ſans retour > 
Dieu, ſans ſentimens religieux; ils ne commetrent 
aueun exces honteux ; mais ils ne mettent point 
de frein à leurs paſſions; ils ne recannoiffent d' au- 
tre fẽlicitè que celle que on peut fe procurer ſur 
la terre. Je conviens qu ils font irre prochables aux 
yeux des hommes, mais en eſt il de meme au ju- 
gement de Dieu? Ils ont abandonne le Seigneur. 
par là meme qu'ils n' ont pas tendu à lui comme i 
leur fin; la confuſion ſera leur n 3 ils ic __ 
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Eloignes de Dieu en cherchant leur bonheur dans 
les plaifirs ſenſuels; ils ont rejetté la ſource dis 
eaux qui donnent la vie; des lors leurs notis ſont 
Ecrits dans le livre de ceux qui ont pris pour Di: u 


les objets terreftres. (b) Leur arret eſt ports de- 


puis long temps par le Ro! prophete: ils Pe eriront, 
parce qu Pils ſe font detaches-du ſouverain bien; e 
Seigneur ſe doit à lui meme de les: exterthiner des 


jorſqu” ys lui ont été infideles, (e) Une conduitte 
gui mérite des arrers fi ſoudroyans, n'a t'elle pas 


pu contribuer aux maux de la France? 
Mais, dites vous, combien de perſonnes qui joi- 
gnoient les vertus Chretiennes aux vertus ſociales; 


qui Evitoient les deux extremites,' & ſe rendolent 


egalement agreables à Dieu & aux hommes? Ce 


nétoit pas des chiéfiens pour peupler les cloi- 


tres; mais ils etoient fincerement attaches à la 
religion; ils Phonorojent, ils la reſpectoient, ils en 
obſervoient les devoirs eſſentiels: oferoit on avan- 
cer qu ils ont attire ſur nous les fleaus du ciel? 
II n'y a que le ſouverain juge, M. C. Ch. celui 
qui ſonde les cœurs & les reins, qui puiſſe pronon- 


cer ſur chaque individu en partie ulier: les hommes 


ne jugent que ſur les apparences, & fouyent les 


apparehees nous induiſent en erreur. Mais il nous 


eſt permis d'examiner ces apparenees générales, 
jorſqu'il eſt queſtion. du gros & une ſociẽtẽ; ou 
d'une certaine claſſe d' bommes em général Le 
jugement que l'on porte alots admet toujours un 
grand nombre d'exceptions. Conſiderons donc 


ſous ce point de vue ces honnetes gens dont vous 


* 0 gui e e, une pure 


(b) Tor 17. 73. (e) Pal. 72. 27 | 
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conſiderable des Francois; & pour ne pas nous 
tromper, armons nous du flambeau de Ja religion. 
Vous le ſavez, M. C. Ch. Yecueil le plus a 
craindre pour nous en qualité de chretiens, c'eſt 
d'aimer le monde, d'etre attaches aux choſes du monde, 
(1. amour du monde eft incompuatible avec l'amour de 
Dieu, ) d' etre nous memes des mondains. (d) Sem- 
blables aux Juifs qui pendant leur captivité de- 
voiĩent vivre au milieu de Babylone fans en reſfurer 
Pair contagieux; (e) il faut que nous ſoyous dans le 
nde, que nous vivions avec les mondains, ſans 
partager leurs ſentimens & leurs affections; ſans 
adopter leurs max imes; ſans imiter leur conduite. 
II faut u en fofedant des biens terrefires pour les 
n&ceſſites de la vie, yous n'y ayons aucune atlacke ; 
en nous liuraut queiquefois aux ſilaiſirs iunocens, notre 
ame wen ſoit fias affectée; il faut que le rang, les 
dignites ne nous élevent point le cœur: que en 
revers, les afflictigus, les renverſemens de fortune ne 
nous ab balient ſioint. Il faut, en un mot, que nons 
ufrons de ce monde, comme fi nous u en ufous fas, (t) 
parce que le monde eff telle ment J euuemi de Dieu 
que te ſauveur, qui d firie four ſes bourreaux, nous afſure 
4 il ue farie as hour le monde. (g) Or, M. C. Ch. 
rien de plus difficile qu'une telle conduite; elle ne 
peut etre que l'effet d' une grace ſpéciale de la 
Part de Dieu, d'une vigilance & d'un combat 
continuel du cote de l homme; c'eſt le triomphe 
de la religion, & le partage du plus petit nombre. 
D'après cela pourriez vous bien affurer que ce 
( d) 1. Joan. 12. 15. 16. (e) Barnth. 6. 3. 4. 6, 
(f) 1. Cor. 7. $9. 30. 31. (g) Joan. 17.9. 
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queſtion, e:otent de vetitables chiẽtiens, & ne pre» 
noient aucune part aux maximes & aux affections 
des mondains? Qu'ils ne regardoient pas comme 
un bien, & un avantage - reel d'avoir de grandes 
poſſeſſions? Que le ſoin de leur fortune n'ablbrboit 
pas toute la capacitẽè de leurs ames, n'occupoir pas 
tout le ur temps, & qu'il Etoir toujours ſubordonnẽ 
ala grande affaire du ſalut; Ci cherchoient' avant 
toute autre choſe, aus que toute autre cho'e, le royaume 
de Dieu & ſa juſtice, qu' ils enviſageoi ent leurs intẽ- 
rers temporels comine les moins dignes de =_ 
attention? (b) Convencz en, M. C. Ch. 


juger par les apparences, c'eroit a = 


contraire : la cufidité, cette ſource de tous tes mauæ, 
eroit le partage d'un grand nombre, dont elle 


diminuoit ſouvent Ja fot, dont elle faifoit preſque 
toujours Je fourment, & à qui elle ne laiſſoit pas le 


temps de penſer au (alut. (i) A quelques Exercices 
de religion près, on auroit eu peine à diſtinguer ces 
chrétiens, des hommes terreſttes, qui ne recon- 
noiflent d'autres biens que ceux de ce monde. 

Jettez a preſent un coup d' œil ſur tant de per 
ſonnes honnetes, dont toute la vie n' toit qu'un 


cercle continuel de jeux, de parties de plaiſirs, de 
bonne chere, d' amuſemens de toute eſpece. L' a- 


bondance od ils vivoient, leur état dans le monde, 
leur faiſoit regarder Foifivere comme innocente & 


meme honorable: is faroifſoient ſouſtratts à la loi 


qui condamne tous les hommes au travail; on ne les vo- 
yort fas partager les miſeres.: humaines, & on auroit 
dit qu'ils toient une claſſe priviiegice ſut la terre. 


(k) Croyez 8 _ C. ok 5 2 leurs ames 


(0) Math, 6. 35. ( 1. 125 6:09; (k) Pr. 72. 5 
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n'eroient. nullement attaches à ces plaiſirs de . 
vie, qui faiſoient leur unique occupation? Si nous 
voulions enſuite conſiderer tous ceux qui aſpirdient 
a un rang, a un Ctat plus eleve; toutes leurs dé. 
marches pour arriver à leur but, tout ce que leut 
diftoit & leur faiſoit faire Pambition; tous le 
moyens qu' ils employoient pour reuffir dans Jeurs 
| ; projets; leur conduite, leuts manietes, lor{quth 
| _ *etotent au comble de leurs voeux, pourrions nous 
} 
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nous perſuader que les charges, les dignites, les 
honneurs, les grandeurs de ce monde ne les affec-· ., 
1 toĩent pas plus qu*Efher, & que, comme cette ver. In 
5 ftueuſe Iſraslite, 0e avorent horreur de ce qu'il y a dt P; 
T Plus grand & de flnseleve? (1) Que comme Vaporre Wy 
| is eee ſouveraineinent ce 3 aux mon. 4 
"Gains le comble du —_—_ Jour als allons BY : 
Join. 35 
Ne regardobe pas comme innocens ceuæ qui 7 
conduiſent ſelon la chair, puiſque S. Paul a prononce 
leur condamnation. Or, ſe conduire ſelon la chair, cg 
 avair du gout hour tout ce qui concerne les fiaſſious; 
qui flatte les ſens ou qui ſalisfait l amour firofire ; Cel 
J atlachement aux choſes ſenſi ;bles, qui eff efentie/lemen 
ennemi de Dieu, qui e offioſe d ja loi, qui ne ſteut li 
felaire, farte qu il eſt, har ja nature meme, ennemi d. 
4  Forare mad Hall. frar la ſageſſe eternelle. (n) $i 
= 7 vous voulez donc, M. C. Ch. que les honnetes 
=_ - gens n'ayent pas a fe reprocher d'avoir allume h 
0 colere de Dieu contre la France, il faut que vous 
| | me faſſiez voir qu'tls n'ont-pas-ecoute la voix de 
* R que Par ee hdd ont toi. 
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jours cnbacine; cat iln'ya r ferſoune gelle n' attaques 
(o) quits ont conſfamment mortifie leur chair avec ſes 
oil, ſes goitts, ſes aſhetus; c'eſt à dire, qu ils 
n'ont nullement ſuivi leurs tachnations. (p) Or, 
oſeriez vous entreprendre cette tache ? Vous met- 
tez fans doute au nombre de ces honnetes gens le 
gros des militaires & tous ces braves Frangois qui 
ont toujours eu Phopneyr, en partage ; qui ont 
friſſonné d'horreur, lorſqu'on leur a propoſe de 
violer le ſerment qui les attachoit au roi ; 3 & qui 
n'ont pas hefite. un moment entre Vexil & le deſ- 
hopneur, la miſete & la lachete, Cette grandeur 
Game à toujours été béréditaire dans la nobleſſe 
& la milice Franc oiſe: les hommes ne peuvent lui 
donner trop d eloges; la poſterits ſaura apprecier 
ſes ſacrifices, fans doute: mais la religion qui ne 
latte pas aux depens de la verie; la religion qui 
en rendant Juſtice aux vertus purement bumaines, 
annonce en mème temps qu elles ne peuvent in- 
troduire dans le royaume des cieux; la religion 
nous ablige de dire que s'il ſe trouvoit encore, 
Jors de la revolution, comme dans tous les ſiècles, 

parmi les vrais Frangois, beaucoup de vrais chre- 
tiens qui marchoient ſur les traces des Maurice & 
des Victor, en general neamoins, les apparences ne 
prouvaient pas en faveur du plus grand nombre. 
Lelprit meme qui regnoit dans ces corps, d'azl- 
ears ſi reſpectables, paroifivit depoter que pluſieurs 
etoient. efclayes de ces halſious funeſtes qui éloigneus 
an celefte ſejour. (q) Vous pouvez mieux en jugee 
ue n M. Go Ch. vous avez To ge 


K (o) Galat. 5: 17. (vp) Co. 3 5. Cala. 5, 24 
q) 1 a Cor. 6. 9.10. 


* = 2 — Lenre. | 


vecu. parmi e eux. Se d ils ſcrupule de parler 
du vice oppoſè a la purete, & la manieère dont ils 
en parloient, ne donnoit elle pas à ſoupgonner que 
leurs cœurs en Etoient infectés? Mais ſuppoſons 
que leurs ames ayent Ete auſſi pures que leur lan. 
gage l'toĩt peu, ce qui eſt preſque impoſfible, car 
la bouche, dit le Sauveur, eff ordinuirement d accord 
avec le fond des ſentimens. (r) Ne regardez vous pas 
comme de grands crimes ces froftos libres. ces haroles 
licen cieuſes, ces badinages indecens, ces ruilleries liber. 
tines, ces equivogques greffieres que Von ſe permettoit 
fi communement, & que Papotre interdiſoit fi ſeve. 
rement? On a beau dire que ce ne ſont que de 
Alaiſanteries que l'uſage autoriſe, & qui n'affeCtent 
pas le cœur; S. Paul vous repondra que ces excuſes 
font des fraroles inutiles, qui ne ſervent qu d vous ſeduire, 
& que ces ſilaiſanteries, aulſi bien que les vices qui en 


fout Pobjet, ſout cauſe de la colere de Dieu, meme ſur 


tes infideles, a plus forte raiſon ſur les chretiens. (5 
Avoucz, M. C. Ch. que fi l'on tiroit le voile qui 
cache la conduitte de Fuse on verroir 18 
que des paroles. 

Rien de mieux, ſans doute, 5 un homme, 


rien de plus utile à la patrie que le veritable hon- 


neur, qui éxige ſous peine d'infamie, que l'on 
s acquitte ſcrupuleuſement de ce que preſcrivent 
les regles ſeveres de la probité, les obligations de 
ſon erat, les devoirs de la fociete : rien de plus di- 
gne d'un F rangois que cette grandeur d'ame, ce 
noble courage qui ne connoit ni dangers, ni perils, 
qui affronre la mort, donne ſa vie fans hefiter 
lorſqu il eſt queſtion de 1 l'ennemi, de 


r Math. 12. 34. (8) Ehh. . 4. 8. 7 
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deſſendre for toi, Ia patrie. Mais je vous demande 


3 dabord, M. C. Ch. pourquoi nous n'employons 
pas pour la religion ces deux grands reſſorts, fi 


ue efficaces dans le civil & le milrraire ? >Pourquot 
s tot it moins honorable parmi nous, d'etre rel. 
"i gievx; que d'avoir de la probité? D'&rre fidele à 
fon Dieu que de ltre à ſon roi; d'aſfurer fon falut 
rd que de s'attiter une vaine repurationg de travaillep 
boo Peternite que de conttibuer à la proſperite 
n paffagere de Ear? Comment, nous Chrétiens, 
„bonus Croyioris nous deſhonorer en manquamt à hos 
oi devoirs humains, & nous ne roupiffions pas de 
e- fouter aux pieds nos obligat ions teligieuſes! Pour 
4 quoi envifagions nous comme une lacketé impar. 
ut donnable de craindte la mort, lorſqu'il Etolt 
en queſtion de combattre les ennemis de la France, 
e fatidis que nous ne voyions rien de deſhonorant 
euß de nous laiſſer vaincre par nos paſſions? Cette fa- 
ſu con de penfer eſt elle pas une preuve certaine de 
(u preference impie que nous donnions au monde, 
lui aux avantages du ſiècle, ſur Dieu & fur les biens 
uss eternels? Je vous demande en ſecond lieu ſr Pho 
JN neu & le courage qui, bien diriges ſont des vertus 
eſtimzables & propres à nous conduire à Dieu, ne 
devenoient pas fouvent pour nous des idoles facri- 
teges qui recevorent tous nos hom mages, & à qui 
nous ſactifions nos de voirs de chretiens Des di- 
vinites barbares qui, comme celles des Pheniciens, 
exigedient de nous des facrifices hu mains? Oui, 
ce M. C. Ch. Phonneur etoit fowvent le But & la 
Is, fin de nos actions; s'identifiant avec notre amour 
cr propre, it nous renddit veritablement idold tres de 
de nous mèmes; & ſe ſervant de notre courage, com- 


me d'un pont ife * il 6gigeoit Feffuſion 


90 X Lettre. 


db ſang humais ſur ſes autels: la moindre offence 
faite à cette farauche divinite devoit ètre punie de 
mort: Envain nos loix & nos ſouverains proſcri- 
yoient ils cet affreux abus; on faiſoit taire les loix 
& l'on maintengit Vabus. II toit nëceſſaite, dit 
on; 4 mgintenoit la decence, I'honnèteté parmi 
les militaires; il coupoit la racine à pluſieurs autres 
deſordres. Eh] n'avions nous donc point d'autres 
moyens de procurer ces avantages? Notre ſageſſe 
en Etoit elle reduite a autoriſer l'homicide, pour 
inſpirer aux Frangois des vertus qui paroiflotent 
naturelles 2 la nation? Et depuis quand de pre- 
tendus avantages peuvent ils exeuſer des crimes, 
proſerits par les loix diyines & humaines, forcer 
les caractè ros les plus doux & les plus bumains à 
s Egorger mutuellement? Car vous le ſavea, tel 
qui aurait en horreur de cauſer la peine la plus 
legere a ſon voiſin, étoit comme force de l' immo- 
ler a ce funeſte prejuge. Tel qui auroit volontiers 
facrifie ſes biens, ſon repos, ſa vie meme pour un 
ami, croyoit ne pouvoir ſe diſpenſer de lui arracher 
impitoyablement la vie en expoſant 4a ſienne pro- 
pre, & d'enlever a l'état un eitoyen utile: qu'elle 
horreur! Cependant ce wef ld qu un laugage tout 
Aumain ʒ cet raĩſonner comme le feroit un infidele, 
un athtce (t) Si je vaus parlois en chrötien, je 
vqus dirois: que faites vaus en cherchant à plon- 
ger le poignaed dans le ſein de votre frere? Vous 
le ſeparez de Dieu, du ſouverain bien; vous le 
privez de la fin pour laquelle il toit erte; vous 
Perdez pour toujours fon ame paur laquelle J. C. 
a yerſt tout fon ſang, (v) & vous vous expoſea 


(t) Ram, 6. 19. (u) Rem. 14. 13. 


—— 


a . wad v Kb Dea 1 2 of 


X. lane: 1 
2 W dene au mere _— ee ce gur peut 


vous autoriſer à une telle barbarie ? Quel avan- 
tage humain peut compenſer une pareille perte ? 
Et cependant cette reflexion ne touche perſonne | 
On dit froidement d'un homme qui eſt peri de ja 
forte; iFne p pouvoft farre autrer _ fans lac Hete: 
comme sil Ponce y avoir de la braveure à facris 
fier ſon ame & i braver fon Dieu. Eſt on chretier; 
M. C. Ch. quand on penſe de la ſorte? ER on 
innocent quand on vit daus les diſpoſitions de 
commettre de tels exces * 


Je ne vous parle pas, M. C: Ch. des reprockes 


que deit également fe faire le ſexe le plus fehle: 

comme il a ẽte compfice de la plupart de nos fans 
tes, il doit ꝰimputer, comme 2 les malfyeurs 
communs. Et fi nous avons des Vices. qur lui ſoĩent 
etrangers, ner a t'il pas eu. lui meme de partieu. 
hers * Comme er filles di Sivn, beaucoup de nos 
femmes ont montrè un orgne# gu a offenſe” le Saint 
Ira. Hes regard affettes, um air altier, des mon. 
Vemens compiaſes, un lue ſcundaleur, une delicmeſſe 


fouſfſee d Pexres, Viſage immodere des flarfums;- des 


efentes, E de rout 'ce dont ts ſauſunite ſe fait un be- 


fem; ane demurchie com oer; tout attirom ſur elles 


les maledictions du ſouverair- nraitre; tout leur 


preparort' cer Aumilia ions frrofandes,- een nomine 


flus crurlles que la mort, ce akne mens total, cette 
frivation* des chofes' les filus uc beſſaires; ce Favit 
ment, ces larmes, ces gemi emens qui font pre- 
fene leur partage. (v) Je ar artec, Rl. C. CH. nos 
prevarications* ſont ſi muſtipliees: que je ſerois crop 


long f je vouldis vous en HOI les iferenteveſ> 


peces. 


(v) Lai. 3. 16. 2 


th 5 — 


(92). 
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J. E ans; Pas, M. c. Ch. ce que on dit 
communement pour excuſer une partie des. vices 
dont je vous parlois dernierement : une vie delica- 
te & ſenſuelle, parmi les hommes d'une certaing 
condition ; les parties de plaiſirs multipliés; le 
luxe des tables, Paſſoient pour tres innocents; on 
s'en faiſoit un mérite; toit des obligations de 
I'etat, des devoirs de la ſociete, on les regardoit 
en quelque ſorte comme des vertus chretiennes, 
& pourvu qu'on en bannit les exces, on ne les 
croyoit pas capables d'attirer la colere de Dieu; 
mais pour detromper là deſſus les mondains, je 
n'ai.qu'a les faire reſſouvenir que le mauvais ricke 
ne fut enſeveli dans Penfer que pour avair pale ſes 
jours s. dans. le luxe & la bonne. chere. (a) Citons leur 
auff le deluge univerſel: les crimes, qui le provo- 
quèrent, Swen ſans daute bien horribles aux 


yeux du ſouverain juge: cependant en quoi con- 
nlatent ils? Dans les plaiſirs des ſens, Les hom- 
mes oubliant qu'ils Eroient faits pour le ciel, 


n'6toient accupes que de ce qui les ſatisfaiſoit ſus 
la terre; perdant de vue leur ſouyerain bien, ils 
faiſoient conſiſlet leur bonheur dans les plaifirs 
charnels; ils n'7tojent que. chair, dit Dieu lui meme, 
parcequ th ne penſoient qu'a ſuivre. les inclina- 
tions de la chair, & 8'en toit aſſez, non ſeulement 
pour que 7 eftrit divin ue pit etalir en . 5 


(a) Luc. 16. 19. 22. 


XI. Leute. — 


neure, mais auſſi pour qu il les abe mine de defius 
la terre. (b) Mais peut etre.que leurs exces dans 
les paſſions Etojent! monſtrucux ; ſans doute un 


grand nombre alors, comme cela arrive encore, 


ctoient Vopprabre de la nature: mais la plus gran- 


de partie etoient, ce que ſont les honnł tes gens de 


nos jouts; ils Evitoient les grands excès; & notre 
Seigneur ne les peint que comme des hommes qui 
buocent & mangeoient; « omſoieut des femmes & don- 
noient leurs fils en mariage, & qui n' etoienit aucune- 


ment occupẽs de leur ſalut; (c) c'eſt à dire, des 
hommes qui ne penſoient qu' aux plaiſirs de la vie. 


Ceux que vous voulez juſtifier, M. C. Ch. font 
ils moins terreſtres, ont ils plus Veſprit de Dieu & 


de la religion? : Sont ils plus oceupẽs de leur ſatat ? 


Enfin c'eſt orgueil Ja bonne chere & [oifvete, yiees 
ordinaires des honnetes gens, qui ont conduit les 


babitans de Sodame dung les Plus execrables abo- 


minations. 99 4 

On a, dit on, des dein 2 2 . en-qualits 
de gens du monde; des devoirs de corps; des 
hiepſbagces a Z garder, & qui equivalent à des de- 
voirs. .Prenons garde, M. C. Cb. que pour nous 
exempter de rece voir les loix que Dieu nous im- 
pofe, nous n'alleguions le joug tyrannique dont le 
1 0 nous gceable 2 faire de nous ies Hs 


(b) Genef. 6. 3. 7. (e) Math. 24. 38. (0 . 


16. 49, (e) Rom. 12. 10. 
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que la coutume, le mauvais exemple, les pre 30865 
les vices de toutes eſpece engagent a faire parmi 
tes mondains? Avant de nous ſoumettre à de telles 
Joix; il faut voir fi elles peuvent s' allier avee IE. 
vangile. Le monde demande que vous vous con- 
formiez à ſes. uſages, à ſes max imes, & l'apòtre 
vous le deſſend exhreſſoment: il vous faĩe meme une 
loi de faire enforte que votre conduite ſoit totale. 
ment differente de la ß̃enne. (f) Le monde veut 
que vous Paimiez, lui & les objets vers leſquels i} 
eherche à vous attirer, & St. Jean vous annonce 
que vous ne frouvez Paimer & aimen en meme tems le 
fpere que vous avez dans le ciel. (g) A qui devez 


vous A ? De qui etes vous les difcifiles > De celui 


don vous ſuives la morale; du ſauvtur, j vous econter 
les apötres; & du monde ff vous adofutex ſes maxi. 
#185. (h) Or le ſauveur & le monde ont des mterets 
diametralement oppofés; ce ſont deux maltres 
eſſentiellement ennemis: (i) 1 ef % tmfioffble de les 

en meme temps: Il fant ſe declarer contre Fun fi 
F on ueut tre lo ſerviteur de Hautre. (k) Il faut com- 
battre la morale du monde, ſi Von! vent ſuivre li 
morale du ſauveur II faut mener une vie toute 
differente: de celle des mondains, fill'on vent Etre 
chrẽtien; c'eſt} la ligne de demarcation; ce n'eſt 
pas la perfecbion de! Evangile; ceft le premier 
pas dans la carriere du chriſtianiſme, en dec de 
laquelle vous ne trouvere 2 pas de ſerviteurs ' de 
J. C. Car remarquez bien que ce divin- ſauveur 
a pas fait une loi pour les gens du monde, & une 
Pour les autres hommes: il a dit fans diſtinction, 


(£): Rom. 12. 2. (g) 1. Wan. 2. 15. (h) Rom. 6. 
16. (1) 2. Cor. 6. 15. (K) Math. 6. 24, 


TIX. Leltrr. wo 


que celui qui le ſuit ue marche fras dans les tentbres 3 
(1) done qꝗuiconque prend un autre madele de fa 
eonduite, ne peut etre dans la jumieère, dans le 
chemin du ſalut. C'eſt d'apres ces principes que 
vous deve juger de ]'innocence des honneres gens 
dont vous prenez la deffenſe, & porter votre juge- 


ment ſur leur vie ſenſuelle & déſœuvree, Ah! 


qu'il eſt a craindte que vous ne voyiez en eux que 
de ces lommes, qui ont de gol que four la terre, & 
que S. Paul halle des ennemis de la craix de J. C. (m) 
- Mais, dites Rs Les avoient plus que 
des yertus mondaines; ils etotenc reellement chre- 
tiens. En quoi faites vous conſiſter la religion, 
M. C. Ch,? Ce n'eft pas ſans doute dans quelques 
pratiques exterigures. La religion eſt an /evein qui 


tlace dans le fond de l'ame, & mel? avec toutes ſes 


affections, leur communique fa force, ſes qualites, & 
les change en ſa ſirqre nature. (n) La religion rectifie 
gos idées, elle dirige nos deſirs, elle regle toutes 
nos actions. Oſeriez vous dire qu'elle Etoit ainſi 
lame & le régulateur de la vie de ces honnetes 
gens? In vrai chrétien ne cherche pas à accom- 
moder ſa religion aux prejuges du monde; il ne 


craint pas les jugemens des hommes s'ils font con · 
traires à ceux du ſauveur; il ue cherche has d frlatre 
aux Rommes dans ce qui touche le ſalut, parce que 


8, Paul lui apprend que il ant leur fuveur, il 


reſſeruit d etre le ſervitewr de J. C. (o) Il u'eſt pas 


etonné gi? dArouve des feerſicutions de leur hart, har- 


ce qu il ſait que c eſt le hartage de 10us ceux qui veulent 
vivre chretiennement. (p) Il ne manque a perſonne ; 


(1) Joan, 8. 12. (m) Philip. 3. 18. (n) Math. 
t3. 33. (o) Galat. 1. 10. (p) 2. Thim. 3. 1%. 
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g& XI. Letire, 


- Heft honnste dans toutes tes occaſions & envers 


tout le monde. Mais il n'ipnore pas que Phonne- 
tetẽ a des bornes, & qu'elle n'exige pas qu'on 


admette des principes oppoſes aux maximes du 
ſauveur. Ii na d' autre ambition que de meriter le 


ciel; d'aurre crainte que d'offenſer le fouverain 


juge. Qu'on conſidere ſa vie publique, ou fa con- 


qune particulière, on ſe verra conſtamment ſuivre 
tes memes prineipes: il ne fera rien par oftenta- 
tion, ou par hypocriſie; mais il ne ſera pas non 
plus aſſez lache pour negliger ſes devoirs religieux 
par une conſideration humaine; & il regarderoit 
comme une infamie, sil rougiſſoit de ſervir fon 
createur & ſon ſouverain maltre, tandis qu“ "il ſe 
fait un honneur d'etre fidele à fon roi. 
Voila, M. C. Ch. ce que la religion a du opeé⸗ 
rer en nous, & dans notre conduite, fi nous pré- 
tendons avoir été chrétiens, (car nous ſommes, 
vous & moi, du nombre de ces honnè tes gens dont 
1] eſt queſtion), Or, convenons en de bonne foi, 


Il s'en manquoit bien que la religion mortifift en 


nous toutes les paſſions. Jamais nous n'avons re. 
nonce a l' Evangile, ſans doute: mais nous ne nous 


ſommes pas non plus depouilles de l'eſprit du mon- 


de. Nous etions comme ces Cetheens qui vouloient 
allier le culte du vrai Dieu avec celui de leurs idoles, 
(q). Er qui etoient des objets d abomination aux yenr 
du Seigneur dont ils empruntoient les livrees; (t) 
& chretiens a quelques egards, nous nen #avont 


pas moins vers ſelon la chair ; nous avons donc auſſt 


provoquè la colere du Seigneur. (5) 
(q) 1 77. 33. 4. (r) Bcel. 50. 28. (5) 


Rom. 8. 13. 


\ 


XI. Tale > 


Mais ſuppoſans que pat un privileges ſpeciale 
nous ayons-vecu dans le monde ſans contracter la 
moindre ſouillure; que comme ies /rozs jeunes home 
mes daus la fournaiſe de Bapylone, nonsin' avons as etę 
eint des flammes de la concupiſcence, (t) nous ne 
ſerions pas pour cela innocens aux yeux du ſouxve- 
Train juge. Places dans Pheruage du; here: de famille, 
c/Etoit pour nous une obligation ipdiſpenſable diy 
nauniller, d'y opéret᷑ le bien, diy: faire fruttifier les 
talens: qui nous etoient:: confies,, diy ramaſſen des fruils 
pour ſa vie Eternelle..: (u) mais-ve-ſainubes vous pas 
dans le cas d avouer que nous reſſemblons 2 Lars 
bre ferile qui fut coufit & livre an feu; au figmier qui 
fut charge de maledidlians; au ſerviteut imutile qui fut 
jetth pieds & mains lies daus les tentbres exterienres? 
50 $4] falloit comparoitre en ce moment au tri- 

Una) de J. C., Helas! comme toys let riches du 
feecle, nous nons tronberious les. mains vuldes, (x) & 
notre fart. ſeroit: de 477 vo jamais tes tourmens des 
ſeruiteuro inſideles. (y) Mais h notre vie inutile m&- 
rite la rgprobation/ Eternelle, a plus forte raiſon 
mérite tielle les miſeres . nous font ackuellcment 
gemi. 3 6 21 POET: £ "206 ; 

Nous invoquons en votre faveur 1a 8 | 
mais, M. C. Ch. meſt ce pas Vavantage que nous 
avons eu de Ja profeſſer W ſera le motif le plus 
fort de notre condamnation 2 Comment en effet 
en rempliſſions nous les devoirs, mème exterieurs? 
Qulelle etqit notre exactitude a ſapctifief Jes jdurs 
he au ſervice du rape 5.4 nous jaſtruire 

2; „ 1205 353 29106 h nad mn 

(t) Dari 125 ga (u) Mat. 21. 19. A 23 8 
Han. A. 36. (v) Mat. 3. 10. & 8 30. (x) 195 

75. 6. (x) Luc. 12.40% . 
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E. Laus 
des vérités du ſalut; à nt les abſtiotnees;/ ls 


jeunes de'VEglile? Quelle ardeur faifions nous 


paroitre pour laver nos ames dans le fang de 1'a. 
gneau, pour recevoir le pain des forts, pour obte. 
nir par nos prieres les roſẽes du ciel? Ah! M. C. 
Ch. n'entrons pas dans un détail qui nous couvri. 
roit de confuſion: notre conſcience nous en dit 
Plus ſur cet objet que tout ce que je pourrois vous 
en ecrite. Nous trouvions du temps pour tout, 
excepte pour ſervir le Seigneur; ſouvent mème 
le loiſir, le deſuvrement nous étoit à charge & 
nous accabloit di ennuis, & nous pretendions enco· 
re n'avoir pas le moment de nous acquitter de nos 
devoirs reſigieux: les ſacrifices les plus grands, les 
travaux les plus fatiguans ne nous coutoient rien, 
quand il etoit queſtion de ſervir le monde, de nous 
conformer à ſes caprices, & nous n'avions jamais 
ni aſſez de force, ni une ſante ſuffiſamment vigou- 
reuſe pour ſatisfaire aux preceptes du Seigneur, 
aux commandemens de Eg iſe, aux devoirs de la 
penitence; nous trouvions toujours des pretextes 
pour nous diſpenſer de tqut er que preſorit la reli. 
gion. Nos Prevarications a cet egard ſont: fan 
nombre, M. C. Ch. & fuſſions nous innocens 


| e&ailleurs, wee nous avons ſait de cette fa- 
veur ineffable, ne 


roit-que trop capable d'attiret 
ſar nous & fur notre een ne les Plus 
grands, fleaux. 3721 29 

Je wat fait que vous adder quelques ſource 
de nos-prevarications, M. C. Ch. j aurois pù vous 
en aſſigner bien d'autres, & entrer ſur chacune dans 
un plus grand détail. Que n'aurois je pas eu i 
vous dire du reſpect humain, ce vice auſſi lache 


qu'il Etoit commun, qui exergoit un empire ty- 
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craindre de parsttre po le roi du wet: K par IE 


rempliffoit la France d'apoſtats dans la pratique, 


couvroit la religion d'opprobres, multiplioit les 
ſcandales, enracinoit Vindifference pour le falur, 
fortifioit le vice &enhardiffoit Pimprets 7 Vous 

n'ignovez, pas les Tavages que faiſotent les vices 


oppoſes* ala reine des vertus; la calomnie qui 


marchoit ſouvent téte levee, la mẽdiſance, deheces: 
ordinaires des focietes: mondaines, qui pour diffi» 
per Pennui des converſations oiſeuſes, ſe faiſoid un 
plafir bar bare de dechirer la reputation du pro- 
chain; les querelles, les diſputes, les conte ſtations, 
les haines, les inimitiés fi frequentes parmi nous, 
& qui moncroient combien peu nous avions Peſprit 
du. chriſtianiſme, qui conſiſte dans la charité. 
Mais j'en ar dit affez pour vous convainere que le 


Seigneur nous frappe aver juſtice; que les maux 


que pous ſouffrons ne ſurpaſſent point nos iniqui- 
tes, & que ce font nos propres crimes, & non ceux 
de nos concitoyens, que nous ex pions dans les de- 
ſaſtres de nos fortunes & de nos conditions; Ah 
teſſons dg conteſter avec le Seigneur, de vouloir 
parvitre innocens à fes yeux, de chercher à nous 


jultifier ;. rien de plus facile que = OR __ 
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V a bi og 11 6 0. Ch. 
je vais y reponidre en peu de mots. Le commun 
des erres font ils donc-mnotens a nos yeux, me 


demandez vous, puiſque je n'en dis rien en parlant 
des coupybles de la France? Ah! M. C. Ch. qu'il 


feroit'a:defirer. què' ils euſſent toujours ete: ẽlevès au 


_ deffus de nous par la faintete de leur conduite; 
comme ils le ſont par la dignité de leur caractere 


& Pemimence dedeurs fönctlons! Je ne parle pas 
de ces enfans de Be/ial qui 's'etoient ingeres dans 
le ſanctuaire fans avoir la moindre eonnofflarice de 
Dieu, de la religion, des obligations des Hrétre- 
ervers les fideles,- (a) & qui faiſoient Veſhrobrę de 
/ 1 un facerdoce 2 de but le mmiſiere ccalc. aftt- 
b) is font partie de la premiere claſſe qui 
Set les impies) mais il faut convenir que, 
iqu'ils ayent en gehcrdl-conferve la decence de 
Teur erat; rempli feùrs devoirs avec éxactitucde & 


avec Zele, ils n;ont pas eu, por 1a»ptuparr,: 'aflez 


d' Elonemient du monde, & que ſemblables nut 
enfans de Dieu avant le deluge, ils ſe ſont meles 

> lonmes, ils ont adopté un grand 
nombre eh leurs maximes, cogtractè leurs-gouts, 
leurs inclinations ; & partagé Deatieoup de leurs 
foibleſſes. (c) Auſſi Dieu ne les a til pas mEnages 
dans la revolution ; 3 c'eſt gar la 282 Au OR 


. (a) 1. Reg. 2. 12. 13. (b) 2. Ed. 13. 29. (e) 


Gen 6. 2. 
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que les jugemens ges plùs terribles ont eommence 
18e xercer; (d) Ceſt far ſes miniſtres que Dieu a 
d'abord ap pëſanti fuming voulint leur apprendre 
par Ia que leuts prEVA HANS font plus affreuſes a 
es yeux, parce qu'etant ſe de la lerns ils aur cient” 
du preferver les ſidèſes de ſa corruptiobh; (e & 
qd'is doivent nous donher les Premiers ſ'eKemple 
de la penitence en pærcourant les premiers cette 
carrière avec , 05 1097 GIO > 
Mais, M. C. Ch: que la chute de nos chefs & 
de nos grides dans la foi ne nous Gleve pas, qu“elle 
ne nous empeche pas de trembler; leurs faütes 
nexcoferit pas les nõòtres, au eontraire elles doivent 
etre pour nous de nouveaux moths d' humiliation: 
nous devons meme nous imputer en grande partie 
tears Egarentens. Car convenons en, vil seſt rrou- 
ve des hommes mondains duns le ſanctuaire, n'eſt 
ee pas parce que ſouvent nous en avons force les 
barrières pour y fafre entrer nos enfans, nos freres, 
nos parenb, nos amis que PBgliſe en repouſſoit, 
parte qu'ils n'y Etoent pas Ee, de Dieu comme 
Aaron? (f) Et, fi ceux qitt #/ofe»! entrés Hans lu herge- 
rie har la forte, (g) que le Sauveur s' toit lui meme 
affocics: dans les fonctions ſaintes, hiont Paus entié- 
rement:ersfideles a leur vocation; n'eſt ce pas un 
effet de la colere de Pieu contre nous? Si hous 
avions toujours été des brôbit Ubcilrs, le Seigneur 
nous aùrdit toujours donné des faſtcurs ſelos ſon 
cur. (h) Et d aileurs qui eſt ce qui a fart pefdre 
aces miniftres VFefprit de leur état, qui leur a n- 
pire ſe: got du monde ? N eſt ce pas nous emesꝰ 
%% TTC 34. HnMRDD - 
(d) 1. Petr. 4. 17. (e) Math. 5. 13. (f) Hebr. 
5 4. (g) Joan. 10. 2. (h) Jer 3. 15 
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N'avens nous pas employé tous les moyens pour 
en faite nos complices & affadir le fel qui de voit 
nous preſeryer de la corruption? Ne ſommes nous 
pas alles ſouvent les arracher à la ſohtude pour les 
entrainer dans nos cereles mondains? N'avons 
nous pas blame la conduite de ceux qui oppoſotent 


des reſiſtances invincibles à nos ſollicitations? Ah! 


Leurs ipfadelites, leurs chutes font en meme temps 
& notre ouvrage & notre chatument. Le premier 


effet de la colere divine contre nous eſt d'avoir 
permis due nous en fiſſions nos com plices, qu' is 


centractatlent une partie de nos vices, qu ils n' euſ- 


ſent plus, ni aſſez de courage pour arrèter nos 
d lordres; ni aſſez d'autorite pour nous en impo- 


ſer; ni aſſez de vertu pour nous retenir au nom du 
Seigneur; ni aſſez de credit dans le ciel pour atrirer 


ſur nous la grace de la converſion. Gemiſlens done 


fiacerement de leurs fautes. Demandons ardem- 
ment à Dieu qu'il les enflame de nouveau du: fer 
ſacre,. qui auroit toujours du bruler dans leurs 
cceurs; (i) fi nous obtenons cette grace, elle ſera 


la preuve la plus 6vidente des miſéricordes de 
Dieu ſur ngaus. 2 {Ws r 


divine nous donne là deſſus les 'eſperances les 
mieux fondees. En effet, qu'elle action de grace 
ne devons nous pas rendre au tendre père que nous 
avons dans le ciel? Une grande parrie de la tribu 
ſainte s' etoit rendue ſemblable au peuple avant la. 
revolution; mais à Vinſtant du ſchiſme nous avons 
vu /es le vites ſe ſeharer dis enfans di Iſrabl dewenu 
afofidts; & quoiqu'on leur offrit les premieres 
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places dans le ſuuctuaire du nouueau cute 'ttubli par 
or e Jeroloams, ils ſe ſout deuouds courageuſement d | 
us Vindigeure & a la miſere, plutòt que de ſe rendre | 
prevaricateurs. (x) Repandus comme nous parnmi ” 
ns les nations Errangeres, ils reconnoiſſent leurs torts; | 
nt ils offrent en ſacrifice dexpiation lea peines qu'iis 
h! ont juſtement me ritèes; 11s font Eprouyes: au fen 
des tribulations, & dans le treuſet des gfictions; (I 
er ils s' purent de Vecume qui toit en eux; ib y a tout 
Vir lieu d'eſperer que cet ar fetri reprendra ſon pre- 
ils mier Eclat; (m) que renongant à tout ce qui eſt 
ul. N oppoſe à la famrete. de leur Etat, les pretres hono- 
0 ff '-ront I'Bglile, non par leurs richefſes, mais par 
o- leurs vertus; qu'ils ſe ront-animes, non de la ſoit 
qu] des plaiſirs ou des dignités, mais du zele des ames 
er qui leur ſeront confièes; que leur vie- ſera ſimple 
& modeſte, leur conduite édifiante; qu''ils &vite- 5 | 
n- | font la diſſipation ; qu'on les verra rEcueillis,/ inte- = 
n fieurs, mortifies 5; que Dien reandra fur eux un 
\rs Arit de graces & de fßtrieres. (u) Si nous commen- | 
ra cons à your; dans les pretres qui vivent: avec nous 1 
de N fr imices delleſnrit ſaint, (o) relevons nos coura- 1 
I es abatt us, Uvrous nous aux plus douces efperan- | # 
les Jeſt, pour ainſi dite, ture: Dieu nous feta certaine - 
co ment zniſéricorde, dès lors qu'il rend à la famille 
us Aaron ſon premier luſtre & fon antique vertu. | 
bu Vous me demandez en ſecond lieu, pourquoi ia 5 5 „ 
la France eſt ſi cruellement punie de ſon philoſo - 
ns © Pphiſme, tandiſque les nations voiſines, où il A ẽga- 
111 [- þ „ 14h eee e n , 
res (k) 
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| 2, Paralip. 11, 19:44. (J) Hal. 6g. nb 14. 
(m) Lames. g. I. (u) Zach. 12. lo. -(v) Renn. 8. 
23. (p) Lac. 2 1. 8... % 
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avaient imprudemment Juce: & ceux qui avoien 


pour le rẽpouſſer loin de leurs frontières: la orainte 
ment que jamais, aux principes ſalutairęs del! 


& idolätre, ſeta un motif puiſſant pour tour de 


lement penétte, ſont à Fabri des fleaux qui nous 
Ectaſent. La raiſon en eſt hien ſimple, M. C. Cb. 
le mon ſine de ſttrudteur a deià fait des ravages dam ! 
les contrees.vaiſines de la France; mais il neſt pas 
encore patvenu à ranger ſous ſon empire tyranni- , 
que de gras de ces nations, dont la plus conſide ta-. 
ble partie abhorre toujours les principes deſtruc. 
teurs de la philoſophie modetne. Or, vous le. 
ſavez, ce ne ſont pas les crimes de quelques parti. 
f 
p 
k. 
h 
da, 


duliers, qui engagent le ciel a boulverſer les empi- 


res; le grand nombre de juſtes qui s'y trouyent, 
arretent fon bras vengeur. Il ya meéme taut lięu 


d'eſperer que ces peuples, ſſhumains envers nous, 
ſeront tẽcompebſs de leur hoſpitalité; qu'ils nc 


déſolation, ſuites funeſtes du philoſophiſme. Na ;, 
malhenrs les preſerveront: ils deviendront ſages z 


nos dpens. Le moniſtie se ſt montre nud & a de- g 


convert dans notre malheurcuſe ,patrieg il a fan n 


voir qu'elle ẽtait ſon) but, & ce qu il portoit aver x 


lui: deès lors nos voiſios en concextont une juſte I 76 
horreur: ceux qui parmi eux conimengoient à en 4, 


Etre infectẽs, reyiendront de leur aveuglement, & # 


ils vomixont les prineipes de ce poiſon, . qu'ik fa 


plus contre ce ſerpept pei fide. Tous 8'armeron 


d'en ꝭ trees victimes les attache ra plus inviolable. 
religion, & la France, devenue tout à coup deiſte 


Europe de declarer une guerre oux erte à la phi 
loſophie moderne. r 


| 
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- Enfin vous ne cofHprenes pas þargqual bos 


W nos Egliſes contactees au ſervice du veal. 
Dieu, traut de fois fifftifices pat Vinitiblation de 
Fagheau' faris tache; ont été livfecs aux plus hor- 
ribles profanations, demolices de fend en cõmble; 
du, e qui eſt eiicdte infhiment plus deplorable, 
deſtinèes à des uſages eriminels, à devenir des 
tenples d'idoles. Ah! M. C. Ch. vots ighbrez 
dane que c'eſt dans tons les tems que Dieu, pout 
faire fentir plus vivement ſa core cotitfe for 
peuple coupable, a petmiis la pföfanation de fes 
temples, afih de mohtrer qu'il ne votloit pts 
habiter avec lui? Alles d Sils, diſoit it aux Juifs, 
alles 2 Silo, qui ẽtoit auttefbis le lieu de ma demeu- 
re, & vOyes comme je Pailraitt d catiſe des fiechds de 
ou Heile: Jen ferat autant 2 ce teme o mon 
noni eſt invoqué & qui fait te motif de votre en- 
fiance; f, vous eontindez 4 teptifer mes. avertiffe- 
mens. E unique moyen de m'engaper à fixer, ou 
J Etabhr ma demettte ai milieu de bous, c eff ge 
regler vote conduite & vos meœurs fur mia Joi; i 
bus ne je faites pas, je w Habiteras fits avec ons; 
je detruirai en consequence non ſanctuuire que j au 
ant ig par ma fireſence. (q) Labus que les Fran- 
gots ont fait des graces celeftes ; les Profanations 
qu'ils ont eommites dans les temples; leu mé pris 
pour la religion qui leur avoit &te acesrdée prefes 
rablement a tant d'autres nations, a force le Sergneur 
a ne filus les regarder comme ſer fer, file; (r) à leur 
enlever cette religion ſainte; à ne plus Av ooh au 
milieu d'eux ; & pour les convaincre ſenſiblement 
des actes ſeveres de ſa juſtice adorable, 1 leur enleve 


((q) Jer. 7. 3. 17. * Ofte 1. 9 


” 


. XII. Leue. 


leurs tempules ; il ſe ſert meme de leur. firofires mains il + 
Hour les demolir; il les punit de la maniere la plus 
epouvantaple de leurs ſacrileges, en permettant 
qu'ils y mettent le comble Par uſage quijls font 
de ces ſaints lieux. 

Sachez donc, M. C. Ch. que la profanation de 
dos Egliſes, eft I effer de nos crimes ; que fi nous N © 
n'ayions pas eté auſſi coupables, les i impies qui \ 
ſont alles pour les pilter, les démolir, auroient &- if , 
prouvè le ſort du ſacrilege Heliodore. Mais Dieu ne I; 
ons avoit has choifis four nos Egliſes ; il Setoit au t 
contraire conſacre nos Egliſes far amour fiour nous. En 4 
con fequence nos Egliſes ont dil frartager nos malkenrs; n 
& il arrivera que dans 14 ſuite, fi nous nous len- 
dons dignes des miſericordes divines, elles gartici-  C 
heront comme nous aux bienfaits du Seigneur, & lem „ 
Lemfeles qui par un effer de la colere de wy ſont ic 
traites d'une maniere fi indigne, bri/lerout d 9/70 f. 
wif. eclat, Renten nous aurons obtenu notre par- Nee 
don: (50. Veflentiel eſt de faire actuellement de p 
nos Ames des temfiles vivans, dengager le ſaint I p. 
eſpfit a venir les renouveller, 2 à les ſanctifier par fi & 
preſence intime, à créer en nous un cæur fur; & d. 

alors la main vengereſſe qui a permis que nos m 
Egliſes fuſſent ſenyerſses, en rẽparera les ruines, F 
& les retablira pour etre encore pour nous 45 
maiſons de hirieres. (t) 


6) 2, Mech 5. 17. 20, 00 Jos © op 7. 
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Obi M. C. Ch. la main de Dieu frappe en- 
core avec juſtice les plus ſaints perſonnages dont 
vous me paxrlez, ces hommes dont le monde 1 et fas 
digit; (4) & qui femble ne tenir a Ja terre que par 
la charite qui les anime pour le ſalut de leurs tic 


tes. C'eſt ici un point que les hommes charnels 


aurgnt pe ine à comprendre, patce qq ils ne con- 
noiſſent ni la ſaintetè de Dieu; ni ſes droits ſut des 
creatures qu'il a comblees de faveurs particulières. 
Celui qui a trouve des taches dans les anges, (b) 


voit ſouvent bien des imperfections dans les ames 


les plus derachees des affect ions humaines. Ces 
ſaintes epouſes du ſauveur n ont point commis de 
ces fautes que condumnent les hommes; mais elles 
peuvent 'Etre coupables d' infidelites qui ne n 
paroiſſent rien, qui offenſent néaqmoins le _—_ 
Epoux 3 n'y eùt il que trop d affection peut erre 


dans les vertus qu'elles pratiquent; trop d'attache- 


ment aux objets ſpirituels qui les occupent; une 
complaifance tant ſoit peu humaine dans le train 


de vie qu'elſes fe ſont tface, mime; d'après les 


prinei pes de la religion, & dans le deſſein de vivre 


plus chfetiennement.; & que ſai je, ce qui peut 
choquer Pail de la faintte par eſſenee? Cen eſt 


aſſez pour qu'elles ayent be ioin ge tre privees des 


adlices pern elles dont elles ẽtoient enivrees de la 


douceur qu elles goũtoient dans leur erat; de la 


15 „ 21. 38. (b) Job. Ne” 19. 


— — cre. 


Line 
eranquillite dont elles jouiſſoient dans la retraite 


& pouvons nous eEtre Etonnes de cette rigueur de | 


Dieu envers ces ſaints perſonnages, quand nous 
voyons cette meme juſtice punir ſi ſeverement /: 
S. Jegiſlateur des juifs pour une * = wy per 
roſt ubtlaf o 
Et certes, M. C. Ch. penſez vous que les vrais 
chretiens qui partagent avec nous les fleaux de la 
reyolution, ſoient plus irreprochables que Dane! 
es trois comfagnons! Cependant ces faints Ifrac- 
lites conviennent que C'eſt avec juftice que la main 
do Dieu Safpifetſantit ſur eur; its Padorent avec reſſeòt, 
tandis qu elle les fraue avec tant de rigucur; ils la 
beniflent, ils 8'y ſoumettent & ils ne font entendre 
leur voix que pour implorer la mifericorde divine. 
(d) Auſh voyez vous que les afflictions que ces 


vrais chrétiens partagent avec nous, les ont ren- 


dus plus humbles qu'ils ne Vetotent : ils ne le 
Plaignent pas de ce qu ils ont a ſouffrir; ils favent 
que membres d'une grande ſociétẽ, ils doivent en 
Partager le ſort, & que de vouloir que Dieu les 
Epargnaf dans Ja ſubverſion generale, qu'il fait d 
toute la nation, ce feroit demander que ſa main, 
qu'il tient toujours cachee a Vombre des bir 
genErales & des cauſes ſecondes, parut viſible- 
ment, contre les vues de fa ſageſſe, dans Jo gou- 
vernement de Punivers ; & qu'on vit dans lę tems, 
lie diſcernement qui ne doit avoir lieu-quid. la con: 
fommation des fiectes. (e) Que disje? Loin de croire 
qu'ils meritent une pareille diſtinctiqn, :1ts;regar 
dent comme une er ne que 778708 wekil 


a. 


(c) News. 27. 12. 13” 14 (c Dani. 3 5. 27 26 
(e) Jerem. 45. 3. 4+ 5. 
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„; lien par une protection inviſible, leur ronſarver la 
de 2 ils ſont les premiers a s'avouer coupables, & 


1s I ſe conſiderer comme la cauſe des maux de la 


le robin Ils redoubleat de ferveur ; ils chatient plus 
a- WM (cycrement leurs corps; ils mortifient plus exacte. 
ment leurs ſens; ils ajoutent canſiterablement 2 
is MW tout ce qu'ils ont à ſouffrir dans leur éxil; mais 


1a MW ſurtaut, ils regoivent avec la plus humble aer | 
e ſion tout ce qu'il plait a Dieu de nous envoyer, & 


6- leur volontè, en cect comme en toute autre chaſe, 
i eſt abſolument conforme à celle du Seigneur. IIs 


7, Nademandent avec ardeur, il eſt vrai, /a fu de natre 


la Nexil, votre retour dans notre patrie, Ia faix, la trau- 
re gullité de la France, le retabliſſement de la religion 
e. dans ce malheureux 10yaume ; ils ſont à cet ẽgard, 

es ¶ comme Daniel, des hommes di deſins; (f) mais con- 


meritent pas d'ètre Exauces, ils ne S impatientent 
pas en voy ant le ciel ſourd à leurs pricres; ils ſouf- 
trent avec une re ſpectueuſe ſoumiſfion /es retards 
que le Seigucur met a notre delivrance ; (g) & ils 
diſent à Dieu dans le fond de leurs cœurs: Sei- 


ordoune2 elt infiuiment juſte & ſaiut; & nous, udus ne 
devous attendre que la coufufion S ___ _ nous 
avons ſi Juſtement mérités. (h) 

Naus étions donc tous redevables A ta juflice 


divine, aucun n'étoit parfaitement juſte, nous 


r- maux de notre patrie, & perſonne dlentre nous ne 
le _ N n 1 roman fans Nee r em Mais 


5 00 Dani. 10. 1 (8 Ecdl. 2, 3. (b) * 


9. 8. 9. 10. 


vaincus de leur indignité, perſuades qu'ils ne 


gueur, la juſtice eff votre farlage; tant ce que vous 


ftians tous Ppecheurs, nous avons tous attiré les 


3 * . 
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pouvons nous au moins r nous fendre témoignage, 
que nous ſommes beaucoup moins coupables que 
nds com patriotes, qui ravagent actuellement li 
France? Ah! M. C. Ch. il n'y a que le ſouve. 
rain juge; le ſcrurateur des conſciences; celui qui 
ne juge pas ſelon les apparences; qui puiſſe decider 
cette queſtion; Avant la revolution, nous ne don. 
nions pas dans des excès aufh revoltans; fins doute; 
Hiais qui fair fi; aux yeux de la juſtice eternelle, 
nous n'erions pas plus eriminels & beaucoup moins 
excufables? Pour en juger, il faudroit ſavoir fi, } 
raifon des luinietes, des talens, & des graces que 
nous avions recus; des eirconſtances favorables oi 
nous nous ſommes trouvès, la fuite du vice & la 
pratique de la vettu ne nous devenoient pas plu: 
faciles: fi la teconnoiflance n'exigeoit pas de nous 
des efforts plus genereux; une fidelite plus gran- 
de que de ces hommes que nous condamnons fi 
facilement; car on demundera Havantage de celui qui 
&flus-repu. (i) Or; il oy a que Dieu qui le ſache. 
Depuis 1a revolution les vols, les r ines, les in- 
juſtices quils ont exerces; leurs perle cutions con- 
tre les gens de bien, les meurtres dont ils ſe ſont 
ſouillés, paroiſſent les rendre beaucoup plus con- 
pables que hous, qui ſommes les victimes de leurs 
12 Cependant qui pourroit affuter que 
tenfs.qrimes; qui revoltent la nature, mais qui font 
les effets ſuneſtes & les fujtes affteuſes de leurs te- 
nebres be des paſſions violentes qui les emportent; 
qui pent aſſorer; dis je, que ces orimes, quelques 
enormes qu'its fotent; que leut conduite barbare 
& r e = rendent plus odieux a a la faintere 


_— 
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par eſſenge, que Vahus que nqus avons fait valon- 


rairement, & dans le calme des paſſions, des graces 
que Dieu nqus a donnees.pendapt le meme tèmps; 
que notre négligence & notre indifferepce a proſi- 


orgueil nous fergie decider en notre faveur, tandis 


pretexte. plauſble de nous freforer 4 perſonne. (K) 


1 $ 


tous PECheurs ; vous n' avons aucun interèt à crore 
que d'autres le ſont encore plus que vous, parce 
que les crimes de nos freres ne nous excutent pas 
plus qu'ils ne nous rendent coupables; & que 


quand d'ailleurs vous ſerions, moins crimingls, 


nous en {eripns uniquement redevables à la ſouve- 


ring bapte de Dieu qui nous a preteryes de plus. 
grands ex ces. Occupons nous d'une yerte bien | 
plus utile & plus conſolante. Nous ne ſavons jul- 


qu à quel point nous avons contribue aux malheury 
de la Lange; ſi nous etions plus ou moins coupg- 


bles que nos - perſecuteurs; mais ce que nous 


(K) Rom. 3 
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dans cette revolution avec blen plus de miſericor 
de. Et c'eſt ici, M. C. Cb. que fidus devon 


main ſur les juſtes & faints perſonnages, parce 


. qu il ne les abanaone ſias à leur ſeus rdhrdi. 


4666; mais Cett- pour leur donner les moyets 


heur. C'eſt la le prix de leur juſtice, la palme de 


ho mop ah la tor du der N le ont el 


11 *I Lelire. 


faves certaibement, veſt que Dieu nous oak 


- . — FP vey 


confiderer” avec une reſpe&ueuſe teconridiffince, 
toute V'6tendue de ſ½ boat? & de fa ſeverits : deſu 
dont & notre égard & ds ſa ſeverite envers nis 
mal eureus freres egarss: (I) Car ve Enorme 
difference qui ſe trouve dans les effets des ehati- 
mens, dont il frappe en ce moment tous les Fran- 
cois fans en excepter un feul; II appèſantit fa 


qu' ils ont contractè quelques ſouillures, mais c'eſt 
avec le me nagement dont les feres les ſulus tendres 
aſerit encers leuts enfans pout les dortiger. Et fe- 
marquez qu'il ne leur inflige que de ces miſtres 
paſſageres qui font Ya panage de lanatute humaine, ff 
dont il yexempte pas fes amis les plus intimes, & d 
que fon fils unique fait homme, a voulu lui meme U 
partager. Mais i ne eur fair pas é prouver de 
maux verit#bles, harce qu'il ne leur retire fras ſa ni. 


W Ke — nm os 


Q 


4, qu'il ne les rejette fas. (m) II les chatie a le 


d'ex pier leurs fautes, de perfectionner leurs ver- 
tus, d'obtenir la beatitude la Plus, déſirable en ce 
monde, celle d'erre herſgeutés en dine du Samueir:; 
n) de parvenir a la couronne du marty re; Ct 
pour mettte le comble a leur gloire & 3 a leur boh- 


2 OCT 


Jeur ſainteté, la recompenſe de leur inviolable 


— 
>. DA, 


a) Rom. „ 242, (m) 2. Reg. 7: 14, 15. (n) 


Mall. „ it. 


* 


*te agreables d Dieu, comme Tobie, & comme ce 
ſaint homme, . falloit quꝭ ils fuſſeut mis d cette rude 
Pout nous dont les iniguitès $'<toient mulltihlices 


au dela du nombre de nos cheveux, (p) cette 
meme main nous a frappés pour nous faire ouvrir 


les yeux ſur nos égaremens; pour nous arracher 


aux objets qui nous auroient infailliblement per- 


dus, pour nous donner dans une terre Etrangere 


des moyens de ſanctification, que nous n'aurions, 


pas trouyes dans notre ancien état, en un mot 
pour EXerccr A notre egard toute Verendue. de ſes 


miſericordes.. Car, n'en doutez pas, c'eſt à nous, 
zuſſi bien qu'à la maiſon. de Jacob, qu'il adreſſe 


ces patoles qui meritent tout notre reſpect & toute 


notre rẽconnoiſſance: ue craignez. fas ici votre 


deſtruction; ne trembleꝝ has a la vue de votre ſitua- 


tion actuvelle & des dangers qui ſemblent vous 
ménacer encore pour Pavenir : je vous ferai ſortir 


des terres trangères ou vous Etes diſperſes ; vos en- 
fans n'babiteront pas dans la terre d'exil ou vous 


vivez; il arrivera un temps où les Frangois repan-, 


dus de tous les cotés, retourneront dans leur fiatrie; 


ils y joutront de la hair qui faiſoit autrefois leut 
partage; 4/s y ſerout de nouveau dans l abondauce, 


s N y irouver on! Alus feer {anne qui tes te alle 1 rembler. 
Ces promeſſes ſont finceres; vous en verrez Vacs 


complifiement, farce que je ſuis avec vous faur vous, 


{auver, dit le Seigneur. F exterminerai-la flufrart de 
vat er ſecuteurs: bientòt ils n'auront plus la nuiſ- 
ſance de vous -.nuitre, ils ſer ONT, depouilies de lau- 


thorite ty rannique qu' ils exercent ſur vous; leur 


(0) Tob. 12. 13. (P) Tg. 37- 5. 
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-precendue ſouveraineté diſparoitra; ils ne feront 


; plus un corps de nation; mais pour vous, e ne Vous 


exterminerai fas: ce n'eſt pas pour effacer votre 


nom de deſſus la terre que je vous ai arraches'de 


votre patrie, j ai ſeulement voulu vous chdtier avec 


une miſericordieuſe juſtice, ain de vous faire ſentir 


zue vous H'ttizz has innorens & pour vous tirer de 
la funefte ſecuritẽ ol vous viviez ſur votre ſalut: 
je voulois vous apprendre que vos ames #7/ofen? 


bleſſees mortellement ; que les filayes, que vous vous 
lie faites par le peche, étoient d' autant plus de- 


plorables, que vous y etiez plus inſenſibles; que 


ferſonne netoit cahable de remedier d vos maux, & 


que vous n'aviez d' autre moyen d'obtenir votre 
gueriſon effective, que les tribulations que vous 
eprouvez en ce moment. (aq); 

Que ces paroles font copſolantes, M. C. Ch.! 
elles portent la douceur dans mon cœur, & le 
fentiment delicieux que j'eprouve en les liſant, 
perſuade mon ame de leur verite: plus je reflechis, 
plus je vois combien la conduite de Dieu A notre 
cgard eft pleine de miſericorde. Oui, c'eſt par un 
effet ſenſible de cette bonte infinie que nous avons 
6teE tires de notre patrie. Si nous y étions reſtés 
ſans revolution, jamais nous n' aurions ouvert les 
yeux fur nos Egaremens ; nous aurions continue 3 
vivre dans 1a voie de perdition. Si dans Vetar ac- 
tuel des choſes nous y\<tions encore, peut ètre que 
feduits par la contagion, ou entraines par le de- 


bordement gEnEral ou découragés par les perſẽ · 


cutions, nous ſerions nous mèmes de venus des 
perſẽcuteurs. Et fi nous étions demeurss fidèles, 


(d) Ferem. 30. 10. 15. 


mv HH TtAnFP aq e. rr 
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peut Etre que nous euſfions été Egorges avant d'a- 
voit reconnu nos fautes, d'en avoir fait penitence; 
& par là meme perdus ſans reſſource: & ſi naus 


avions Echappes a tant de perils, les dangers jour- 


naliers auroient abſorbs. toutes nos faculres, & nous 
n'aurions pas meme. penſẽ a latisfaire à la juſtice 
divine. A coup fur nous aurions manque du temps 
& de la tranquillite dont nous jouiſſons, & qui 
font fi favorables a l'ouvrage de notre converſion. 
En eſt il de meme par rapport a nos perſecu- 
teurs, M. C. Ch. à ces hommes que vous acculez. 
A providence: de faire triompher? Ah quels af» 
freux triomphes! N'eft ce pas le comble de tous 
les malheurs temporels & ſpirituels, que la juſtice- 
divine rẽpand ſur eux à la fois ?. En effet, agites 
depuis long temps par les paſſions les plus furieu- 


ſes, ils ne gotitent plus nt: paix, ni tranquillité.: 


ils font aſſaillis de tous les genres de miſères; & 
ménacés de Ia famine avec. toutes ſes horreurs.. 


TY /*\ N - 22 2 ö 
Deja un grand nombre a: ere: moiſſonpé par le 


laive. Point de famille qui:n4it. a pleurer plu- 


fieurs de ſes enfans, de ſes. proches, &, comme fi 


les ennemis du dehors ne ſuffiſoient pas pour les 


exterminer, diviſes en pluſieurs factions, ſembla- 


bles à des bEtes ſeroces, ils s'egorgent mutuelle- 
ment, & deviennent. les bourreaux les uns des. 


autres. 11 ſemble Jus Dien.employe tous les mo- 


zens de les faire diſparoitre de deſſus la terre qui 
fremit de leurs exces. Mais ce n'eſl la que, te 
moindre: effet de la colere divine. contre ces mal- 


Beureux. Voici les veritables.maux dont il punit 


leurs crimes: loin de leur procurer comme à nous, 
des moyens de penitence, i les abundoune à leur ſens. 
par un jugement terrible, i/ les laiſſe an 


” 


oY 


reſſource! Et le moment qui termine ici leurs 
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 firoye d leurs haſſons (r) qui les entrainent - excès 
en exces, de crimes en crimes, d'abymes en aby- 
mes; ils ont merite de devenir les perſecuteurs 
des vrais fideles, Ja verge de la furenr de Dieu, 
comme Adr, & comme tels, les objets de fes lu 
terribles malediftions. (s) Depuis long temps leurs 
cœurs endurcis, ſemblent inacceffibles Ila grace, 
& bien loin de recourir à la miſcricorde divine, 
par un effet effroyable des anathEmes de Dieu fur 
.eux, ils ont renonce à leur religion; 11s ont dit 
dans Pexces de leur demence : il ny a fins de Dieu. 
t) Qui ne fremiroit à cette penſee! Il n'y a donc 
plus q eſpoir pour eux, ils font reprouves fans 


jours eſt le commencement de leurs ſupplices é- 
ternels! O mon Dieu, que vos jugemens font 
terribles fur nos malheureux freres egares! II 
ſemble que vous les menagiez dans le temprs, & cette 


fatale indulgencè que vous leur accordez dans yotre 
cColere, eſt cauſe qu' is n ahhrennent has d entrer 


dans le themin de la juſtice par le moyen de la peni- 
tence. Les abominations qu ils ont commiſes dans le 


ſfanctuaire & dans tout ce,vaſte royaume, od la re. 


ligion avoit fleuri pendant tant de fiecles, Jes 2 


clnem four jamais du ſe I jour de votre gloire. ( ) 


Apteès cela, M. C. Ch. ſerez vous encore 
ſcangaliſe de Vimpunite apparente de nos perſe- 
cuteurs? Vous eres entre dans le ſanctuaire de 
Dieu; vous avez penetre les conſeils du Seigneur 
fur ces malheureux, vous avez vu od aboutit leur fire- 
leudue elne, (v) vous . vous encore 


(t) Rom. 1. 28. (s) 7 zi. 10. 5 - (t) Phe. 1. 13 


{u) Ta. 26. 10. (v) Fhal. 72. ig 
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s des im precations 3 leur Egard ? Vous laiſſerez vous 
„encore aller à des defirs de vengeance contre eux? | | 
rs Ab! quel coeur que le vötte, fi vous n'ttes pas 
1, touches de leurs malheurs, ſi vous ne compatiſſez | | : 
| 
| 


„pas 2 leur ſort fatal, fi vous naddreſſez pas au ciel 

rs Ies prieres les plus ardentes pour obtenix leur gra- 
ce du ſouverain juge! Et qu'eſt ce qui pourroit 
vous ahimer contre eux? Les maux quiils vous 
ont cauſes? Mais ils font la ſource de votre bon- 
heur; & ces malheufeux, en vous perſecutant. 
ont ets les miniſtres des miſericordes divines ſur 
nous. Les crimes dont. ils ſe ſont rendus coupa- 

5 MW bles? Ah! laiſſez i Dieu le ſoin de les punir; ii if 


Jen a ſeul le droit; & tremblez qu'il ne le faſſe ſelon | 1 
toute la ſévérité de ee. | - | 
i || Les afflictions, dont les fideles ſont quelquefois | ll 1 
Il accables, ſont donc moins un effet de la colere du - - 9 ö 


e Seigneur que de ſa miſericorde ; c'eſt une preuve, | 1 
e non qu'il les rejette & les abandonne, mais au 1 
+ contraire une aſſurance certaine qu l veut les _ 
i- fauver, II en eft has des ſerviteurs de 5 Dieu, comme 185 
le 4s infideles, ou des pecheurs endurcis; il aban- 
donne ceux ci à la corruption de leurs cœurs, & 
Iilles laiſſe en paix pendant cette vie, parce qu'il a 
Froute, Verernite pour les punir: mais I cadtie dans | 
e ce monde ſes enfans avec /£verite, parce qu'il veut 
= leur faire miſericorde. Ils ſerotent perdus ſans reſ- 5 
ſource ſi Dieu les laiſſoit tranquilles dans leur | 
egarement, & sil reſervoit leur een Tail au 4 
our des e (X) 3 _ 11: 


(x) 2. Mach. 6. 12. 16. . 1 we : = | 
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B UI, M. C. Ch. telle a tovjours ee la con. 6p! 


- duite de Dieu envers ſes,elus. C'eſt dans tous les N pa: 


temps qu'il a envoye des tribulations, & a ſes 4 
 fideles 1 epurer. leur vertu, & aur Nau 

pecheurs pour les ramener à lui. Tous ceux qui on ¶ ſon 
fourenn ces e hreuves ſout devenus ſes amis; mais ccux I pat 
qui n' ont pas regu avec une refpectueuſe ſoumilſ. ¶ cot 
fon les afflictions que Dieu leur infligeoit, qui ſe vio 
ſont laifle aller au murmure, d impatience, au bla. toi 
pheme, ſont peris miſerablement. Ah! M. C. Cb. ¶ qu 
n'oublions donc pas que, ce que nous ſouffrons eſi po! 
infiniment as debate de ce que meritent uos iniquites; i &' 
& bien loin de former des firojets de vengeances con- ce 
tte ceux qui en ſont les auteurs, regardons nos qui 
peines, comme des moyens dont Dieu ſe ſert, 10¹ N po! 
Four nous feerare, mais aur nous fauver ; (a) d' apres I nor 
| oe, 0 0 poſe par le ſaint Eſprit meme, vous pal 
laifferez vous encore abattre? Vous livrerez vous abc 
Encore au decouragement ? au milieu des peine; 
on vous aurez a ſupporter, rappellez vous, dit 

S. Mul, ces paroles conſolantes, que vous addreſſt 
te i tendre des fieres : mon fils, ayez ſoin de met 
tre ſa ptofit les chdtimens que Dieu exerce d voir 
gad, & ne vous decouragez pas lorſ qu'il vou bot 
puiſit en ce monde; car le Seigneur fraffe celui Fat 
ui aime; il appeſantit ſa main ſur Feufant qui ven 


(a) Judith. 8. 23. 27. W 
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therit plarticuliirement. Supportez courageuſement 
les effets de ſa juſtice ici 1 car c'eft en vaus les 
faiſant ſentir 9#'il ſe moutre votre bon fre. Va thl 
en effet un tore tendre & vraiment bon gui us corri- 
ge ſon enfant lorſqu il s'Egare? Si le Seigneur vous 
epargnoit apres vos Egaremens, il ne vous faiſoit 
pas ſentir la ſeverite qu'il exerce toujours a l' gard 

de tous ſes autres enfans, ce ſeroit alors que vous 
auriez lieu de vous Tegarder comme un etranyer d 
ſon guard, & non comme fon enfant. Et ceries, nos 
parens ſelon la chair, hommes foibles & mortels 
comme nous, nous ont ſouvent chaties, & nous rece- 
vions ces charimens avec reſpect, parce qu' ils e- 
toient nos peres, & que nous - Etions perſuades 
qu'en cela meme ils n'avoient que notre avantage 
pour bur. NPayrons nous fras infiniment filus de reſpect 
de con Hauce hour notre fiere ciefte, qui, dans tout 
ce qu'il fait a notre Egard, ne peut Etre conduit 
que par ſon amour pour nous? Et certes, nos peres 
pouvoient ſe tromper dans leur conduite envers 
nous; ils pouvoient ſuivre leurs caprices ou leurs 
paſſions: mais Dieu, nous en ſommes ſtirs, ne peut 
avoir que notre ſanfification pour objet dans les 
afflictions qu'il nous envoye. Sans doute, ont ce 
qu eft chdtiment, correction, paroit triſte & difagrea> 
ble dans le moment afiuel; mais ſouvenons nous que 
Ceſt un germe fecond qui produira dans la ſuire 
der fruits de haix, de juſtice, & par confeq uent le 
bonheur, a ceux qui Vauront eprouve & qui 
Pauront mis à profit. Que ces confiderations rele- 
vent notre courage abattu, M. C. Ch. commences 
a marcher dans les ſentiers droits, afin que non 
ſeulement vous ue retombiez fias dans vos aucieus gu- 
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remens, mais que vous vous procuriez - meme * 


guerifon de vos playes ſpirituelles,. (b) 
Actuellement, M. C. Ch. ee eee en- 
core pourquoi nos compatriotes ne ſont pas frap. 
pes comme nous? Ah! Que notre ame fe d 
en ſentiments d'amour & de reconnoiſſance; c'eſt 
un effet tout gratuit de la bonte de Dieu à notre 
egard; c'eſt. que le Seigneur par une preference 


qui weſt fondee que ſur ſon amour pour nous, 


veut nous faire miſcricorde dans ce moment & 
qu'il ne leur accorde pas la meme grace; c'eſt que 
notre bon père veut nous retirer du chemin funeſ. 
te qui nous conduiſoit à la mort Eternelle, & qu'il 
y laifſe encore nos freres: c'eſt que notre charita- 
ble ſauveur nous ouvre la carriere de la penitence 
& qu'il nous facthte les moyens de la parcourir, 
taveur qu'il ne fait pas à nos malheureux compa- 
triotes. Ne nous laſſons donc pas d'adorer en 
tremblant uy feverne envers ens dans ce moment, & 


: fa bonte inſinie àᷓ notre gard. Mais ſouvenons nous 


que cette bontẽ n'aura d' eſſets heureux pour nous, 
qu' autant que nous y correſſeondrons 5 & que ſi nous 


 Etions aſſez malheureux pour en abuler, naus Heri. 


rions comme nos frères égarés. (c) Or, qu eſt ce 
que cette bonte infinie demande de nous? Que 


nous entrions dans Ia carrière de la penitence. La 


penitence, voilà le feul veritable remède à nos 


maux. Tout autre moyen ſans la penitence ſeroit 


incapable de les guerir; & la pénitence ſincere 


nous procurera tout ce qui eſt nẽceſſaire pour 


mettre fin à nos calamnes. La penitence voila le 
terme od Dieu x veut nous 5 conduire en nous affli- 


ggeant. 


(b) Heb. 5 4 13. 00 Na. 11. 22. 


XIV. Leib. 


kribulations qu'il nous enveye, n'a pout but de 
nous punir ſelon la rigueuf de {a juſtices &eft la 
convefſion & Ya vie di hecheun qui il fe Propoſe & 


non /@ mort. (d) Voyez fa ebnduite efvers les Ifta. 
jres ; ee peuple devoit I itrendte à des #Midtions 


temporelles toutes Jes fois qu'il fe tendtoit esu 
ble ; & il stoft füt d' en Etre bientöt delteré, Torts 
it au mew 2 la fi niteuts. (e) Ruſſt ee Neu 
bohté ſe plaignolt-il ametement lorſque fon 


peuple inſen bie abx effets de fa tendtefſe, refuſoit 
de faite peniterice, malgté les chitimens qu il lui © 
inflifeoit: C' donc envdin, Jeriſalem, e afra. 
. tes effans pour les engaget a ſèe cofvettir; Is 


wont pas votilu profiter de mes avis ſalutaires; 1s 


te fe ſorf far corrger. (f) "Je vous af Eaveye I fu. 
che d' Amos, & vous 
res flas frvenue & mor; je vous #i atlliges dee 
f, & ce flẽau of encore Pete inutilè; Jai lait perit 
tötts vos plans de vignes & Foliview; & ce tr 
terne defaftre vous d eticore 107 Met! nb. = 


find leur dit it par! 1a 


ktendu mx main fur un grand tortibye d'entre 


vous, en Jes fraſttumt. de mort, & cet acꝭe de tigueur 
Wa fins oer votre” converfion : la güuefre 4 enlinte 'Y 
morfſonne toute votre jeuneſſe, & vous tler Toujours 


dementes dend von endurtifſement ; enfin: Jie EPhife 


tot les tieſors de mes rigueuts tempoöfelfes, en 


et de tos: cer des monccumv de nuines; & y ai 
t doHeur de voir que vor ,s ru eu rec N 


n clumentt. Helas! de quel Toi vous frafperas je 


LG pour aides vettc ee bſtinatioms (g) 


(c Beech. 33. 11. (e) Hal 55. 30. 38. (1) Jer | 


2. 30. (s) Amos 4. 6. 11. 


Wu - 
Non, M. E. Ch. jamais e Seighevr dans Jes 15 
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die quel Haus Hourrai je encore vous ahr, nn 
les efſęts de ma juſtice ſemblent n 5 qu\ 
vous rendre plas coupables? (h) C'eft cette inſen- 
Sbilize des Juifs qui zecablait de douleur le pro. 
- phete Jetémie, & qui ls faiſait deſeſperer de leur 
ſalut. 44 / Seigneur, Ly Ecxioit il, vous les avez fraſ. 
Als four: leur faire avrir tes Heu ſur leurs dé ſordres, 
& ils n'en ont pas temoigne de repengir: vous ley 
avez accables de "HANES & ils n'ont Pas voulu ſe 

car 3 5 ; LE 5 255 cis comme. is lierre; os þ 


he, Dieu est 0 010 { 
dagen de Ga {Ba il 1 accable tout J 
- coup; 1 il VYauroit tpufgroye en un inſtant; mais loin 
d'en agir ainſi, il ne frappoir ſes cups gue les 
uns apres les autres; ce n'Etpit pas le torrent. de fg 
' Juſtice qu'il faiſoit fondre ſur les coppables 1 cg 
g'etoit que goute 4 gout 4% U Ja. faifoit diſtiller. Le 
Seigpeur infiniment. miſericordieuxen chatiant les 
rgbglles,. Le FO par de legeres | afflictions, 
afin que ſi elles ſuffiſoient pqur ramenef au deyoir 
les coupables, I ne leur en fir pas ſauffris d'ayan: 
tage, & que ſi les criminels Perſiſtoient dans f 
Pre varicgtion, il eit engere d gutes menen ge le 
kankaßr, () 

Et n'est cs pas lh, M. ; 6 Ch. 1aconduire.plei 
ne de bonts. que Digu, a tenue 2 notre egard? Des 
1 de la revolution, s main de 

jeu s eſt apps ſantie ſur tous les cats, d'une, my 
niere on 0 il eſt vrai, mais cepęndagt fans le 
accabler. Ce n'etoit 1a, que le 4 Ain 
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de retout vers Dieu, de pe 


In vitat ions phe! 


* ; Eettre: 0 5 
frompretre qui nous invito it 4 Ia penitence; 
avohs noits fait? Les unis ont perdu cobrage; 
les auttes dit Efpere que les inſtrümens de nos 
aifgtaces ſeroient bientöt diſſipes; Id pfepart ont 
cherchẽ des fefnèdes Puremtiit hemdins; autumn, 
o piefqu aucun #a penſe I tecourir & "Diet; Ez 
fre ptnitence' des delbrtltes qui Etstent la vEtita- 
ble catiſs de nos duk. Cependant les avis ſe ſbnt 
multiplies de la part de Dieu; de nouveat angelt 
ont fait releutis leurs tronettes; de nouvelles payes, 

font venvtes fondre 


2 „ 


— ſerribles gue les Premieres, 
r notis; & * te temps ou nous Eerbytohs les. 


fleches de la colere divine epuiſées, la fin de nos 
afflictions arrives, Die ti indigne de notre endur- 
eiflement; mais 8605 ours patient & thtfertebf dieter, 
a fe pandu une de/niere fifible us ten ible que les 


| frecedentes & dont nous feritohs vivertent ſes ef- 


fets. (m) Obtiendra t'elle de nous ce que nous 
avons refuſe juſqu' ici? Helas | juſqt à ce moment 
bous, avons th bien peu de chofe : preſqueè point 
nite ce, te fatisſaction 
pour nos peehes ; preſque point d'amendement 
dans notre condtrite. Ah f ne forcons pas la juſtiee 
gu Seigneur à nous traiter avee por de ſévetité ; 
rattendons pas qu'il notis fłappe, d'une manière 


encore plus terrible: fre foyons pas affe z infenſes. 
Pour ſouffrir ſans fruit ce quit peut operer notre ſalut 


& finje nos maut. (n) Pourrions hous refifter aux 
ines de tendreffe, que nous acfreſſe 
le Seigneur? Ecoutons ce qu'il nous dit encore 


tous tes jours, comme autrefois aux Jutfs- Si une 
Hume avoit e A la fol "qui elle a ie a ſon 


0 Atocal 8 (m) lun 8. 5. (00 Gale. 3. 4 
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mari, & qub elle ſe füt attackee d un autre, elle per. 
droit tout eſpoir de pardon : ſon premier ẽpoux 


ne cogſentiroſt jamais @ 4a reſireudre frour ſon efouſe, 
Chretiens ingrats & infideles! vous m'avcz quitre 


pour vous Proſtituer à vos paſſions ; cehendaut, 


malgre une conduite auſſi indigne, reveues d moi, 


je vous receurai. Pretres de mon alliance, re- 


pandeg vous dans tous les royaumes de laquiluu od 


Jai diſperſe mes enfans eoupables, & là Elevez la 
voix en mon nom, & dites leur de ma part: reve. 


ner, Hic leurs, revenez d moi qui ſuis voire Dieu, & 
je ne ds taurnerai ſias mon viſage de deſſus vous, je ne 
vo Tehuteral pas ; parce que je ſuis hon & miſeri. 


derdigar, & que ma calere ne ſe feraſtas toujaurs fentir, 
Vos iniquites ſont publiques, vous ue Yous {es fr 


caches frour m'offenſer; vous n'avez pas meme rougi 
de vos delordres ; ceſeudant, revenes enfans ingrats 
69 denalures, Tevenez, & je vous receurai; je ſerat 
eucare votre Dieu & je vous regarderai encore comme 
mon fleunle. O tendre pere! nous ne ferans pas 


inſeſibles à une invitation ſi preſſante; adus uoici 


profternes a vos pieds, (o) confus a la vue & de 
nes crimes & de vos bontes. Nous avons te les 


jouets du menſange & de la auite,' qui u ant ſervi gu d 


uous rendre criminels 4 vos yeux. (ph) Mon Dieu, 


comment avez vous permis que aug nous écartaſ. 
aus qu cllemiu, que vous nous aviez trace? Que 
pos cœurs, faits uniquement pour vous aimer, ſe 
foient engurcis juſqu' au point de ne pas craindre de 


vous deplaire-? (q) Cependant malgrè nos crimes, 


S notre ingratitude, vous nous offrez notre par- 
(o) Jerem. 3. 1. 12. 13. 14. 22. 23. 24. (p) Jer. 


AD - © a 


don; qui pourroit tenir contre une invitation auſſi 
* charitable? Malheur a nous ſi nous en abuſions! 
8 Reſumons, M. C. Ch. nous ſommes tous cou- 
pables: nous meriterions d*etre dans ce moment 


jendreſſe comſiatiſſaute four nous. (r) Les maux paſſa- 
gers, que nous fouffrons, ſont d'un cote les juſtes 
peines que nous meritons des cette vie, & de Tau- 


perdons pas un feul inſtant. Convertiſſous nous an 
. eigneur notre Dieu, puiſque c'elt notre iniguts, qui 
Nous a Precipites dans de fi grands maux ; fondons 
i bie moins Veſpoir de notre delivrance fur les ſes 


's cours bumains, que ſur notre retour d Dieu. (s) Au 


1 nilieu de nos afflictions, quittons nos déſordres, 
e N précipitons nous dars le ſein dun Dieu ſi bon. 


s rhortons nous mutuellement a exccurer cette 
+ F{lolution ſalutaire. Retournons vers le Seigneur que 
e Mets avions abandoune: Oeft Int qui dans fa colere nous 
sS WW chgties: c' eſt lui qui dans ſa miſericorde nous gUCr ie 
4 WW: Ceſt lui qui a appeEſantir/ſa main fur nous our 


ous ſauver, & ce ſera lui qui | ferinera nos fulayes & 


2 | 
= ira nos larmes. En frew de jours il nous rendra la 
e & nous rerirera du tombeau, que nous avoient 
2 Meule nos crimes; nous étions morts à ſes yeux, 

e zou vivrons de la vie de la grace: des lors nos 

+ Poebres ſeront diffipees : nous connolirons'ce- quit 

. | par dappart a * & cette eee nous 


| (r) Lament. 3 3. 22. 8 Gee 14. 2. 4 5 4 1 


— — . — ao 


les victimes de la juſtice erernelle, & ſi nous ne 
ſommes pas encore au nombre des rẽprouvès, nut 


en ſommes r edevables d la miſericorde de Dieu & d 4 


re des 1nvitations pleines de charité de la part du 
dauveur, de retourner à lui par la penatence. Ne 


“!?!?!ꝙ);F. 


mari, & qu'elle ſe füt attacſice d un autre, elle per. 
droit tout eſpoir de pardon: ſon premier, epoux 
ne conſentiroſt jamais & /a reſireudre ſiaur fon c houſe. 
Chretieps ingrats & infidèles! vous m'avez quite 


malgre une conduite auſſi indigne, revenues d mci, 
je vous receurai. Prètres de mon alliance, re- 
pandeg vous dans tous les royaumes dr laqulou on 
J'ai diſperſe mes enfans coupables, & là Elevez la 
voix en mon nom, & dites leur de ma part: reve. 
ne, fecheurs, revenez d moi qui ſuis voire Dieu, & 
je ne detaurnerai ſias mou viſage de deſſus vous, je ne 
vou rebuterai pas ; parce que je ſuis on & miſeri. 
 cordieux, & que ma colere ne fe fera figs taujaurs fentir, 
Vos iniquites ſont publiques, vous ue vous Ces fas 
caclles figur m'offenſer; vous n'avez pas meme rougi 
de vos déſordres; ceſeudant, revenes enfans ingrats 

_ (9. denatures, revenez, & je vous receurai; je ſerai 
eucare votre Dieu & je vous regarderai encore comme 
mon fieufile. O tendre pere! nous ne ſerons pas 


- 


ünſeſibles 2 upe invitation ſi prefſante; #ous voii 


nes crimes & de vos bontes. Nous avons et“ les 


uous i rexdre crimiuels 4 vos yeux. (p) Mon Dieu, 


ions gu cheminu, que vous nous aviez trace? Que 


vos cœurs, faits uniquement pour vous aimer, ſe 


ſoiens endurcis juſqu' au point de ne pas craindre de 
vous deplaure.? (q) Cependant malgre nos. crimes, 
& notre ingratitude, vous nous offre z notre par- 


- 4 


— 


« * £5 N wo $ _ , 
* nn * N — ne | 3 | n ; W Fl n 
7 25 * N 1 


I F : . : 
3 | 
1 7 7 x . { 
o = 
8 PO ra 


pour vous Proſtituer 2 vos paſſions ; cependan, 


Profternes a vos pieds, (o) confus a la vue & de 
jouats du menſonge & de la Tanitd,' qui wont ſervi ud 


comment avez vous permis que 4945 nous Ecariaſe 


, . . 2 TTT ̃ aol 
. : * 8 1 In ; e 2 n W LINE ot 3 Ax we 
N WY. rr — 1 * 2 PI. * 1 I 17 13 ITY - 4 


' A r +4 


1 * 
0 


re ee, e 


— Yr 
* 


„/ ] * 
! 
5 Nn 


XI, 'Letire.' ä 


gon; qui pourroit tenir contre une invitation auf 
charitable? Malheur a nous ſi nous en abuſions 

Reſumons, M. C. Ch. nous ſommes tous cou- 
pables: : nous meriterions d*etre dans ce moment 


les victimes de la juſtice Eternelle, & ſi nous ne 
ſommes pas encore au nombre des reprouves, nous 


en ſommes redevables d la miſericorde de Dieu & d 2 
jendreſſe comſiatiſſaute our nous. (r) Les maux paſſa- 
gers, que nous fouffrons, ſont d'un cote les juſtes 


peines que nous meritons des cette vie, & de Pay- 
re des invitations pleines de charitẽ de la part du 
Sauveur, de retourner A lui par la penitence. Ne 
perdons pas un ſeul inſtant. Converiiſous nous an 


Seigneur notre Dieu, puifque c'eſt notre iniguſté, qui 
nous a Precipites dans de fi giands maux ; fondons 
biey moins Veſpoir de notre delivrance fur les ſe- 


cours humains, que ſur notre retour àq Dieu. (s) Au 


milieu de nos afflictions, quittons nos dé ſordres, 
& precipitons nous dans le ſein d'un Dieu fi bon. 
Exhortons nous mutuellement a exccurer cette 
rsſolution ſalutaire. Retonrnons vers le Seigneur que 


lou ions abandoune: C et lui qui dans ſa colere nuus 


e chdties'; c eſt lui qui dans fa miſericorde nous gutri« 
a: C'eſt lui qui a appẽ ſantit ſa main fur nous four 


0g ſauver, & ce ſera lui qui ſermera nos fulayes & 
tarira nos larmes. En freu de jours il nous rendra iæ 


vie, & nous rerirera du tombeau, que nous avoient 


reuſe nos crimes; nous étions morts à ſes yeux, 


& nous vivrons de la vie de la grace: des lors nos 
enèbres ſeront diffpees: nous connoltrous ce qu il 


lt Par rapport à vous, & cette W nous 


(0 Lament. 3 Jo 22, (5) Gee 14. 955 4. 5 5 7 p 
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evgagera A marcher 3 fa ſuits & à Hotis ſwümettte q 
mo FINS tout oe qu wil demanderd de hous. (t) 1 
8 

f 

: ee | 9 

65 | 8 

iv Os me faites eigene een 6 mal e. 
5 defnisre lettre, M. C. Ch. 1} eft bon de les con- g 
derer chacune en particuliet, afin de les appréciet I 
à leur juſte valeur, de vous donner les eclaircifle- MW 6 


mens deſirés, & de lever les difficultés que vou ee 
. _— appercevoir dans ce que je vous al dit. 9 


1 A Dieu ne plaiſe, M. C. Ch. que je vou & 
reche le fanatiſme, ou que Je ptétende qu'il ne 1 
faille employer contre les maux de la France que e 
des moyens ſpirituels. Ce ſeroit tentet Dieu, «Ml ra 
attendre de lui un miracle ſans ancone néceffité & ex 
contre Vordre de fa providence. Mais voici mi p. 
_  facon de penſer qui eſt conforme à tout ce que li at 
raiſon & la religion nous donnent de lumières ſul] le 
I matière preſente. Dieu conduit tous les Even. nc 
mens, mais d'une manière inſenſible & toujours eiii m 
ſe couvrant ſous le voile des cauſes ſecondes qu" h 
z 6tabhes. Rien n' arrive que par ſa volonte, ma} d 

| — rien n' arrive pout Fordinaire, que par le moi pe 
yen des creatures c'eft 1x un double principe qu" 

me faut pas perdre de vue, fi Fon ne veut pas etre qu 
du impie, ou ene : en e ap quicau Se 


0 O ee 6. I, 2.8. 
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que vent züntig gans 90 deſſeins, dait mettre teuke 
ſa confiance en Dieu, naitendre le ſucces que de 
lui, comme s' il n'exiſtoit aueun moyen humain ; 
& employer les mpyens humains, camms & 1 
ſucces en dépendeit enkieremenk. t elde 
D'apres cela, M. C. Ch, j'ai pu vaus dire que : 
lafin de nas maux de pendoit de notre retour fine - 
2 q Dieu par la penitence, geus ne ſommes 
iges que paree que nous avons peche, & les 
| afictions que Dieu neus enveye, ne fort que des 
gyis charitables de ſa part de rentrer en nous W- 
mes, & de nous adreſſer 2 lui pour obtenir notre 
pardon. Oe ſont la des vérkés qui me ſemblent 
de montre ss; done la penitence eſt le moyen na-] ‚ 
fel ẽtabli de Dieu pour faite figir nos Walheuts; 
c'eſt done de la penitence. que dependent la pax 
& te retabliflement de Vordre dans notte malheu- 
reuſe patrie · Si nous retournons a Dieu par une 
converſion fincere,. nous ſommes ſüùrs qu'il donne - 
ta aux moxens humaips, aux cauſes ſecondes, 
employ ses dans Fordre de a providence pour 
parvenir au calme deſires be f UCCES que nous ea 
attendons : ſi au contraine nous n eptrous pas dans 
les vues de. Dieu; ſi nous abuſons des graces qu 
nous fait : ſi nous ne. rependons pas à ce qu'il des 
mande de nous, nous ferons: caule. Vr moyens 
—.— ne produiront pas ce qu'il ſeteit natutel 
Fen Mende, Parcs que Den ne les hers. has proſe $ 
| perer. r 
Et pourrie vous revoquet en — M. Fo Ob. 
qu'il n x a ni force, nj prudengey ni ſagelſt centre le 
 Seignenr (4) Que tous lea defſeins. les mieux r 


5 (a) Proverb. 2 x 30. 
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: 8 b) Exod. 17. 11. 12. 


| Avehis; les precautions les Miet "RET | les pro 
Jets les mieux concertés aux yeux des hommes, 


dont de ſuccès qu' autant que le Seigneur leur en 
accorde? Combien de fois n'a t'on pas vu toute la 


prudence des plus fages deeoncettée dans un inf. 
tant? Les armées les plus formidables defaites & 
an anties dans le moment meme od elles ne trou- 
voient aucune reſiſtance? Auſſi voy ons nous que 


les Potentats les plus puiffans attendlemt le fucces 
de leurs troupes que du Dieu des armées, & que 
dans le temps ob leurs forces rẽ pandent la terrent 


dans les pays ennemis, ils font implorer fans ceffe 


les fecours du cict dans toute: Petendue de leut 
empire. Il nous faut, ſans doute, der Cyrus pour 


nous déhvrer de nos tyrans; mais ik faut que cel 
Cyrus ſoient demandes /tar les honimies de defis, que 
leurs efforts foient Fecondes far les firieres des Tfr as 


Met: it faut que pendant que leurs arttiees com: 
battent dans la plaine, et Moyſes leur aſſurent des 
triomphes fur la montagne; (bY que leurs vickoires 
ſoient préparées par la pureté du eceary par les 


vertus du peuple pour lequel ils eombarrent, 


Mais fi loin- d' intereſſer le ciel au ſuccès de leuts 
armes, nous nous y oppoſons par notre rftypeni- 


tence; ſi nous vivons dans Foubli de Dieu, tandis 


que des potentats genereux s épuiſent pour notre 
delivrance; que leurs généraux, leurs officiers, 


doutes leurs troupes Pleines de bravoufe e polen 


leur vie pour notre cauſe, n' aurons nous pas à Hou 


reprocher l'inutilité de leurs efforts & Feffafion' de 
leur ſang? Et certes, M. C. Ch. ne vous ſemble 
Pas appercevoi dans les eue memo de la guer- 
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re actuelle, une preuve de cette veritẽ? Aurions 
nous jamais cru qu'elle dur etre fi longue'? Que 


os ty rans euſſent pu tenir juſquꝰ jci contre des ar- 
mees ſi formidables, fi brayes, ſi aguerries; des 
generaux auf expecrimentes ? Tous les ſucces 


ont Eté pour la bonne cauſe, il eſt vrai: Lordre & 


la bra vobre ont triomphè de Panarchie & de la fu- 
teur, la vertu des crimes ; mais ce qu'il y a de plus 


ctonnant, c'eſt que, malgre des ſuceès journaliers, 


des triomphes ſans nombre, les portes de la France 
ne nous ſoient pas encore ouvertes. Quelle eſt la 
force cachẽe qui nous en fit ſortir contre toute 


attente, a la ſin de la première campagne? 'Lajuſ- 


tice divine qui-n'etoit pas ſarisfaite, notre negli- 


gence à repondre- aux invitations du Seigneur. 
Nous tions encore lar es a4 d autres maux, dit un 


de nos &crivains ; (c) c'eſt a dire que nous n'etions 
pas corrigẽs. Ce qui trompa pour lors nos eſpe- 
rances, & nous couvrit de confuſion a encore trom pe 
votre politique l'année derhiète. Des le printems 
nous eſperions revoir nos foyers pour le milieu de 
Pere, ou zu moins avant I hyver, le Seigneur avoit 


d&fors conduit ſans obſtacles les, troupes de nos 
lidetdteurs aux barrières de notre patrie; Par la il 


nous montroit que tout ẽtoit pret de ſon cot pour 
notte delivrance, qu'il ne S agiſſoit plus que de 
remplit de notre part ce qu'il de mandoit de nous. 
Harrèta fur les frontières les armees victorieuſes 


pour nous en donner le temps; & comme nous ne 
Pavops pas execute, Ie leni de la molſin o: oh aye, * 


la fin de Pete eff, venne, &, Hélas ! nous ue ſammes 
1 lauen, (4) K ſa main terrible les a erin 


0 1. Peltier dirwier Fr fs 4 Paris, (4) Jer. 8. 20 
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encore. Nos eſpérances en ce moment patoiſſent 
mieux fondees que jamais; la plus belle perſpec. 
tive s' ouvre à nos yeux pour Pouverture' de la 
campagne prochaine; it ſemble que d'un core, 
rien ne peut reſfiſter aux forces des puiſſances qui 
combattent pour nous, aux plans datraque quiils 
forment; & que de Pautre nos ennemis Epuiſes de 
route manière, mines par des divifions' inteſtines, 
ne peuvent plus oppoſer que de foibles & inutiles 
efforts: mais tout n'eſt-il pas entre les mains du 
Tout-puiſſant? Et fi loin de nous reconcilier avec 
lui, nous perdons encore notre tems à former de 
. chimeriques projets, a nous repaitre d'un vain eſs 
poir, comme nous avons fait juſqu'ici; ne retat- 
. dera-t-il' pas les operations nulitaires?? Ne trou. 
verons nous pas encore, à la fin de l'année, les por. 
tes de la France egalement fermees pour nous ? 
Nous reſterons done dans notre exil, conelues 
vous, jamais nous ne rentrerons dans notre patrie 
& les prindes -Federes echoueront dans leur entre. 
priſe 3 jamais ils ne parviendront a relever le trone 
de S. Lows, a rétablir la religion en France, fl 
nous ne nous livrons pas à la penitence? - Cette 
conſequence” ne ſuit pas de mes principes, M. C. 
Ch. il peur fort bien ſe faire que quand mème 
nous demeurerions dans notre inſenfibilité, quand 


„ rr , Tc ax > 


r 


| neur, lll * 


nous fermerions Voreille à la voix du ſei 
vene- Nl ? 


mens ne laifferoient pas d'avoir lieu; que Dieu I © 
couronneroit enfin les efforts de nos dé fenſeurs & 
fecompenſeroit leur bravoure & leurs vertus; mais I 
&un edte; leurs ſuecès auroient été retardes pat 
notre impenitence; & de l'autre, les princes fc- 


XV. Baue. „„ 30 
466, en em phany ne mextroient pas fine A nap 
Mmaux . rule 
Car remarquez, M. C. C. que Jo. fn de 1 
maux, n'eſt pas nëceſſairement attachee à notre 
retour. en France; la ſource. de nos malheyrs ne 
{era raxie, que quand nos mœutrs ſexont epyrees, 
nos wies corriges, le regne de la religion, retabli 
dans nos cœurs. A quoi nous ſerviroit il de ren- 
net dans nos foyers, ſi nous y reportions la cauſe 
de nos malheurs? La paix he nous y ſuivra pas; 
& nous aurons taujqurs au milieu de nous le ger- 
me des mèmes maux. Dailleurs ſi nous ne fois 
mes pas vraiment chtetie ns, & ſincèrement. con- 
vertis; ſi Dieu, en punition de notre impénitence, 
nous abandonne 3 a notre {ens reprouve,.a qui nous 
ſervira-t-il de Jouir meine de la paix la plus par- 
faite dans l'ordre civil! 9e fert-il d a Phomme d ac- 
querir la Haalſeſton de Lunivers, Sil vient d herdre for 


2222 


ame? que pourra-t il trouver dans le monde en- 


tier four. le de dommager di une telle frerte, puiſque 
ceft.ſon unique bien? (e) que pourra: t- il donner 
pour la tete ſi elle eſt une fois irie ocable. 
ment perdue? 

Voulez - vous ſavoir ce qui arrivera, f nous ne 


profitons pas des chatimens da ſeigneur? le tems 


de la miſericorde ſe paſſeta; & celui q une, juſtice 
rigoureuſe lui faccedra,;, les rem?des qu'il nous 
preſente ayant has oficre- notre guer ifon ; # 20 


lalſera ferir. (f) Après avoir agi a notre ëgard 


comme un bon pere, qui veut corriger ſes entans, 


ij nous traitera comme les nations infidélles, com- 
me les pecheurs endurcis, il nous livrera aux obe 


Cd 


0 Math. 16, 26. (f) Jer. * 9. 
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ets dont ndus n'aurons pas voulu nous getschet 
& par là notre perte ſpirituelle ſera aſſurẽe, fans 
que la ſourte de nos maux temporels ſoit tarie. 
Oui, M. C. Ch. il en ſera des Frangais, conime il 
en à Sté autrefois des Ifratlites. © Dieu les avoit 
livres aux Chaldeens, pour leur donner le tems de 
ſie changer; une partie entra dans les vues de 
Dieu; une captivité de ſoixante & dix ans laifla 
les autres dans leur eudurciſſement. IIs rerour- 
nerent tous dans la terte ſainte, mais quelle diffé. 
rence dans leur conduite? Les premiers, hum 
lies ſous la main de Dieu, montrerent un attache- 
ment inviolable à ſon culte ; jamais on ne les vit 
donner dans les deſordres qui avoĩent cauſe la cap. 
tivite. Les ſeconds au contraire ſouſlerent Phe- 
ritage de leurs 'peres; ils furent les fatriarche 
une race imptie, gui abandonnerent le ſervice du ſei. 
gneur & ſe ligut rent avec les Antiochus hour prroſerire 
la religion, troubler Vetat & devenir /es frerſecuteurs 
de leurs freres.. (8) Les Francais que le creuſet des 
_ tribulations n'aura pas rendus meilleurs; aban- 
donnẽs de Dieu dont ils auront outrage la Waffel 
corde; en proye a leurs paſſions, livres a leur foi. 
blefle & à leur aveuglement, donneront dans des 
exces dont ils auroient eu horreur autrefois; ils 
deviendront à leur tour le fleau de leurs com patri- 
otes, & Lopprobre du nom frangois. Je le repete, 
M. C. Ch. nos maux veritables conſiſtent dans 
notre peu de religion, dans notre indifference pour 
le ſalut; & de quelle maniere les choſes puiſſent 
rourner, nous ne ſerons jamais heureux, tandiſque 
nous ne * * 2 ur de Dien. 
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N. convenant que notre nd iite 5 
exigeoit que nous fiſſions penitence, vous deman- 
dez, M. C, Ch. +. tout ge que nous avons eu I 
ſouffrir- zuſqu' ici n'a Pas, bien expiẽ nos fautes, & 
ſatisfait a la juſtice divioe, & fi notre penitence qui 


cure depuis pres.de ſept ans, n'a pas ẽtẽ aſſe z lon- 


gue? Cette queſtion, | M. C. Ch. oft, une preuve 
que vous n'avez aucune idée, ni de Penormitse du 


peche, ni, de la veritable penitence. Et d'abord, 


voulez vous ſavoir {i.ce que nous avons ſouffert 
depuis 7 ans, a quelque proportion avec ce que 
meritent nos fautes! ? Deſcendez en eſprit dans 
ces goufres « ou la juſtice divine appeſantit fa main, 
d'une manzere fi terrible & depuis tant dannees, 
ſur les malheureuſes victimes qui y ſont detenues 

jugez dela.ce que c' eſt que le peche, & voyez Maes 
toutes les alflictions, dont les frangus ſont. accables 
depuis ſept. ans, Egalent les tourments que le 
moins criminel de ces infortunés .Eprouve a chaque 
minute. Faites un -raiſoanement bien ſimple: 
Dieu qui eſt la ſouveraine juſtice, ne peut excẽder 


dans ſes rigeurs; celles qu'il exerce dans ces hor- 
ribles cachots n'eſt donc preciſement que la peine 


due au peche dont on n'a pas fait . penitence. 


Tous les maux poſſibles de ce monde ne ſont dono 


rien en comparaiſon de ce que mérite le peche 
Cette reflexion ſuffira pour juger fi nos maux ex- 


cedent r nos . 
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Mais Allons plus loin, avons neus ſeulemep: 


commence a farisfaire a la juſtice divine? depuis 


ſept ans une infinite de francais ont beaucoup 
ſouffert, ecla eſt vrai. Mais comment ces fout- 


frances auroient elles efface nos iniquites, ſi elles 
n' ont pas ere offertes à la juſtice divine en expiation 
de nos fautes.? ce ne ſont pas les ſouſſrances qui 


| Havent les péchés: autrement bon nombre de ice 


terats ſeroient bien porifiẽs; car il y. en a qui 
ont beaucoup à ſouſſirir, mals ce ſont les ſouffran- 
ces fantifices par la religion & preſentees x Dieu 
en eſprit de penitence, - Or y en a: t- il beaucoup 
&entre nous gui ayent ſouffert de la forte? ſommes 
nous vraiment PeEnitents ? avons nous change nog 


golts, nos inclinations, nos penchants, ainfi que 
notre conduire ? toutes nos affections. terreſtres 


ont · elles fait place à l'amour des biens ſpiritvels? 
ſommes. nous plus chrétiens que nous ne Perions? 
ge ſais, M. C. Ch. qu'il y a pluſieurs de nos com- 
parriotes qui nous ont donné exemple d'une vraie 
converfion & qui Edifient par leur manière de wivte. 
Mais convenons-en, c'eſt le plus petit nombre. 
Sans doute, il s'eſt fait un changement conſidéra- 
ble dans notre facon de penſer, & m&me dans no- 


tre conduite; nous ſommes la plupart déſabuſés 


fur bien des torts, des prejuges, des habitudes: 
nous trouvons que la vie fimple, frugale, tranquille 
que nous menons vaut beaucoup mieux que notre 


luxe, notre prodigalite, & tout cet appareil qui 
nous privoit du repos & de la paix; mais ce 


changement ne vient pas de la religion; ce n' eſt que 


le reſultat,ou de la nèceſſité, ou d'une combinaiſon 


purement humaine ; it n'eſt pas effet de la peni- 
tence, du repentir religieux z nous n'avons 18 


7771 ß —— ated A A „ Bad „ r CD” © 


VI. Lettre 135 


change notre train de vie, parcequ'il déplaiſot 
à Dieu, mais parceque notre état actuel l'è xigeeit. 
Et le ſeigneut nous demande encore 4vjourd' wot 
comme autrefois aux juifs: Lorſque ons aves 
jeune & que vous avez fileure fiendant que vou, eres 
17 82 te Hour moi que vous Paves fa & (h) Oui, 

C. Ch. le tems que nous avons paſſé hors de 
notte patrie, ce que nous avons fait, la réforme 
que nous avons miſe dans notre conduite, auroit 
pu faire de nous de vrais penitens 5 mdrs tont a ere 
en nure gerte, (i) parce que Dieu n'en a pas été le 
principe & la fin; nos vices ſort unis & non rorriges, = 
(k) & ü n'y a point eu de changement recl dans 
pos diſpoſitions mterteures. En effet, ne ſommes 
nous pas toujours les mèmes par rapport à la réli- 
gion? Auſſi laches, auſſi négligens, auſſi indiffe> 
rens? Recourtons nous avec conflance au troòne de 
la m ifericorde par une priere fervente & aſſidue? 
Allons nous fluiſer dans les foutuines dit ſaldeur. les 
ſacrements. ces eanx ſalutaires qui dé ſaltèrent & 
fertiflent ? () Ah! n'entrons pas dans un détail 
qui nous confondreit. Heélas! | nous nous plaig- 
nons d'erre livrés àl'ennui, de n' avoir pas de quoi 
nous occaper, & cependant les jours & preſque 
les ſemaines entieres fe paſſent fans que nous ayons 
touvele moment d' expoſer nos beſoins au ſeigneut 
& de donner quelques marques de piets.. Le 
tems nous eſt A charge, & cependant les Eglifes 
ſont ouvertes à cœé de nos habitations; le ſing 


de Pagteau fe repand pour laver nos ſouillures, 


fans que nous nous mettions en devoir d'en diriget 


(h) Zach. 7. 3. (i) Galat. 3. 4. (k) Pelle 
tier, tableau de Paris. (1) Has. 12. 3. | 
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le cours vers nous. Et nous ſommes changes! & 


| nous. ſommes chretiens! & nous avons de la reli. 
gion! & que ferions nous donc de moins, fi nous 


Etions encore à commencer Touvrags, de Votre 


| converſion 2 


Mais, gites vous, le motif. qui nous a fait quit- 


ter de notte patrie, n'a-t-il pas ſanctiſiẽ toutes nos 


ſouffrances, & ne les a t-il pas rendues par cela 


meme expiatoires? car c eſt pour la religion & pour 


le roi que nous nous ſommes expatriéẽs. Prenons 


garde, M. C. Ch. ſi c'eſt notre attachement 1 
la religion qui eſt le motif de notre éxil, nous 
avons donc le bonheur etre des confeſſeurs de 


la foi; c'eſt Ia une grace ſpéciale qui demande 
toute notre reconnoiſſance: c' eſt une faveur parti 
culière que Dieu a ajoutèe a celle 9, nous avoit fait 
etre cliretieus. (m) C' e ſt un titre glorieux que 
nous drvons falle hoporer en nous, & qui nous 


impoſe des obligat ions particulieres, comme il en 


impoſoit aux anciens confeſſeurs: celles d'une 


bumilité plus profonde, d'une plus grande ferveur 


dans le ſervice de Dieu, d' une vie plus exemplaire; 


d'une charité plus ardente ; A'une-conduite plus 
pure & plus ſainte. Sans cela, S. Cyprien nous 
apprend que nous d&shonorons cette auguſte qua- 


hte, & que nous nous preparons une chute plus 


funeſte & plus profonde. Le motif de notre Exil 


eſt donc une nouvelle obligation d' etre plus chre- 


tiens.; & fi loin de nous en acquitter, nous demeu- 
Tons dans Vindifference, nous ſommes doublement 


coupables. A quoi ſetviroit- il, M. C. Ch. d avoit 


fait tine profeſſion N de la Toh; wh nous * re 


* 
4 


() — 4. 29. 
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noncions Seeed pas notfe conduite ” Ab! 


ne nous decorons pas de ce beau titre, ſi nous ne 


ſommes pas des chretiens fervens; car on pourrbit 
nous dite, bu que la religion a eu peu de part A 
notre Exil; que nous auf iohs ſgu plier nos ſenti- 
mens religieux au gre des novateurs ſi nous ni 
ons pas eù d'autres taiſons de quitter notte patrie; 
ou que nous ſommes des infenſes de.negliger dans 


la pratique une religion pour auc s nous avons 
tour crifie⸗ wh ; i 


3e. Enfin, M, Ci: Ch. vou eres no Air pos d ; 
r dans la catriere de la penitence; mais vous 


penſez que le lieu on. nous ſommes, les eirconſtan- 
ces od nous nous trouvons, font peu propres à un 


ouyrage de cette nature; que rendus à nos foyers, 


trapquilles de tous les c6tes,nous l'entreptendrons 


plus aifement & que nous/aurons,-'pour”'le:/bien 


faire, des moyens qui nous manquent en ce mo: 


ment. David demandoit autrefois 4 Dieu de ne 
fas frermetire qu "i S'noeuglat'7 uſqu'an froint' de trouber 


tomours des. excuſes hour ferſeuerer dans ſes fantes, (n) 


Faiſons la meme priete; M. C. Ch. car la moindre , 
attention vous fera appercevoir que les obſtacles, 


que vous trouvez ici à votre retour A Dieu, ne ſont 


que des pretextes groſſisrs foggeres/par Pennemi 
de votre ſalut: Il a fallu que Dieu nous enlevat de 
notre patrie pour notis tirer de notreafſluupifſement 
& nous fuire reconnbitre l' etat de notre ame; qu'il 
nous atrachat de tous les objets qui ſeduiſdient 
nos cœurs, & nous rendoient ſpurds à la parele 
divine; qu'il nous fit violence, comme 2 Lothi(o) 
n igen da ne ces n thats i 


bo fal. dae PW G Gen. 19. 15) 26. 17. 
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qui auroient pu enfin ac Tire) par fone: maxi. 
mes & leur conduite; qu'il nous amends dens 18 
ſolitude four non Voir ſe faire entendre d a notre cœur. (p 
Et vous voulez que les moyens que Dieu, dans fa 


- ſageſſe, a jugé les plus propres a notre converſion 


ſincere, deviennent des obſtacles 2- ce grand ou- 
vrage, auquel il nous invite, & dont il doit etre le 
principal mobile? Non, M. C. Ch. Jamais | Poc- 
caſion ne fera plus favorable; jainais nous ne nous 
trouverons dans une poſition plus avantageuſe, 
Nous avons beſoin de tranquillite four: rope er not 
jours dans Pamertume de notre cœur; (q) & nous, 
nous jouiſſons du calme le plus parfait, du piſir le 
plus grand; nous ne ſommes diftrairs par aueun 
| objer; nous n'avons aucune affaire, autune occu. 
pation ſericuſe qui partage notre attention. Les 
inquiẽtudes relatives à ce qui nous touche de plus 
pres en France, ſeront la matière d'un ſacrifice tres 
ageable à Dieu, & ft nous ne pouvons pas en dé- 
barraſſer notre eſprit, nous en offrirons les impor- 
tunites & les amertumes, en expiution de nos 
fautes. II faut, pour la converſion, une ſeparari- 
on totale de tout ce qui a attache le coeur; une 
poſition qui en faſſe connoitre toute la vanite, qui 
de ſabuſe entierement Fame des faux biens, des 
faux plaiſirs, qui Venchantoient. - Pourrions nous 
ſouhaiter une ſituation plus propre paut nous faire 
juger ſainement de tout ce qui nous a fait iluſion! 
pour nous inſpirer le meEpris des biens fragiles, 
dont un revers peut nous priver en un inſtant! 
nous ſommes obliges de mortiſier nos ſens, de cha- 
tier notte —_— ebe dexercer ſur, 'n0k * 
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binder rigeurs de la penitence pour fatisfaire 3 A 
a juſtice divine; & quoi de plus facile pour nous 
dans l'état preſent? II faut guerir Ferfleure de 
notre cœur; abattre les fentimens de. Pamour pro- 
pre; mettre des bornes a l'eſlime que nous avions 
de nous memes ; réduire à fa juſte valeur la con- 
fideration, que nous piétendions meriter par nos 
charges, nos emplois, nos poſſeſſions, &c. Deèli- 

yes de tout l'echafaudage de Porgueil, de taus 
les appuis de l'amour propre, nous nous voyons 

tels que nous ſommes; & rien de plus aiſe pour 

nous, que d' entrer dans les ſentimens de la verita- 

ble bum; Si pous Etions | retires dans: notre · 
pat rie avant d avoir: affermi notre ame dans la pra- 

tigue ſolide des vertus, par le moyen d'une; fincere 

penitence, la vue des memes objets, les occaſions 

qui ſe. pre ſenteroient, entameroient de nouveau 

notre ame & Patracheroient comme auparavant, & 

alors, au nous pe, penſerions plus A, a; Psgiteneg 

ou nous n' en feriqns qu une fauſe. 

Mies, dites-vgus, J anrois beloin, d'un directeur 
eclaire, & à qui je puifle donner ma confiance, & 


comment lle trouver? à peine voy ons nqus quel- 


ques pr tres munis des pouvolrs ſpiritpels: et 


dificile que, dans un fi petit nombre, je puiſſe ten- 
contrer celui he e convent.” W nouveaux 
de leur peu de ſoldité. Ce qu' il vous Gab eſt. 
un Ananis qui vous'ſoit envoys de la part du ſeig - 
neur, parcequ'avec cette mithon, quelques ſoient 
Cailleurs fes qualites, & ſes talens, il fera Forgang 

miſricordes divines pour vous.” 'Ory's1} en 
a pluſieurs dans les environs du hieu que vous hae 


"OO chaiflez.celut ha vous croyez.le * rem. 
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pli de! Veſprit de Dieuß Sill n'y en a eus ſeu; 
 Ceſt lui que Dieu vous donne pour vorre matte 
dans les voies du falut; s'il ne sen trouve aucun, 
vous n'etes pas eloighes de quelques villes qui en 
; renferment un aſſez grand nombre. Les difficul. 
res que votre délicateſſe, votre got partieulicr, & 
je ne ſais quelle repugnance humaine pourFotent 
vous faire naitre, ne meéritent pas d'erre réfutées, 
des perſonnes qui retardetoient leur reconciliation 
ſous de pareils prerextes, montreroient bien Evi. 
demment qulelles n' ont ni deuleur de leurs pe- 
chẽs, ni amour pour Dieu, ni defir du ciel. Avoues 
une ehofe; M. C. Ch. ſi votre rẽtabliſſement tran- 
quille, & Paiſible dans vos poſſeſſions, votre re union 
a vos parents, dé pendoient auf} dien de vous que 
votre cob beflHion; 3 * Pour vous procuter ces pre. 
eieux avantages ; vous n'y rencontriez pas! plus de 
dificultes, Vous n'aviez pas des plus grandes re. 
 pbgnances à ſurmonter que pour vous confeffer; 
vous ſeriez bientot rendu à votre famille. Roygil- 
ſors d'avolr Hains de bottle volbnte/povr: '6btenir 
notre delivrance de la W pot du demoay; que 
nous n'en avons pour nous procurer la reſfievtion 
de quelques avanrages e es Jon nous ne Joni 
00100 Mie un TS 1s en Kon ac 
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les menaces que mic 100 ſeigneur fi vous retar- 
dez de vous convertir? II vous invite, il vous 
prefſe dans ce moment; il vous preſente les mo- 
yens de vous re concilier ayee lui; il vous offre les 
graces néceflaires pour cette importante action; 


te du cont raire. Il vous dit que i vous enen⁰νẽ,! 
tujourd hui ſa voix, vous ne devez pas differer un 
inſtant parcequ'i}ne vous promer qu.ayjourd' wn 
di vous ne vous rendez pas. a tes ihvitations; il 
vous mẽ nace de vous abandonner, de fermer Loreille 
aux —— Hourriez lui faire enſuite d avoir 
nitiè de vous; deine iuſenſibie aux mullieuro: 4 
vous baun, , fin, tant eſt Enorme d N ſes yeux 
e erime de ceux qui different leur converſionꝭ ( h) 
Retournez d mi, vous dit-il encore par la bauche 
de Zacharie, je ma retour nerai vers ont; ne ſoyex 
cammè vos fieres aux'quels mes miniftres out fe ſorts 
vent" addreſs leurs Hurules & leurs cris, en diſaut: 
dea ex wol, muittez vos. manuaiſes voices, & qui 
ayant as fut. ont te traitss ſalon toute lan geur 
4 ſuldice. (c) Votre ame, M. C. Ch. eſt comme 
une terre ſouveus imbibee des roſtes du ciel: ſi elle en 
profite, & qu'elle donne das hon Fruits, elle fer 
objet des binddiftions du ſeig neun; mais ſi elle ne 
rod it que des ehines & dur chardons,:elte ſera rejete 
ite; elle ne peut s attendre qu /a male diction, q 
une affrenſerrefrrobation: qui aboutira au feu erernel. 


(d) Dailleurs 4% fle de P homme ne peut-il pas vous 
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6 ) ach: = * 6. (d) Heb. 6. 7. 8. 


eres vous ſur que pafſẽ ce moment, vous en rece- 
vrez tes memes faveurs? Le 8. Efpric vaus afſu- 
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con peut. Etre une mort, glorieuſe aux yer x des 


le furent autretois les Juiſs; Eclaires d'une lumiere m 
es 15 & * n nons meritons d'etre traités a 


vous n'ayez mis la main 1 cet ouvrage * penfa. 
ble?-la trompette mihraire he peut-elle pas ſe faire 
entendre, pour vous rappeller ſous les etendarts, 


hommes? a la verite, mais terrible pour un pècheur 
qui n'a pas fait penitence, tranchera le fil de vos 
Jjeurs? ſeract- il tems alors d' entreprendre un ou · 
vrage de cette im ee and 901 vous yen * wle 
anne ce moment? 

le dis facile, M. C. Ch. d Sin vous en 1 pen- 
PR bien differenament; vous ne faites attention 
qu'au mot de pe nitence qui vous rebute & vous 
decourage: vous ne voyez que des uvres ſatis- 
factoires, qui vous paroiſſent infinimont pénibles; 
vous n'avez les yeux fixes que fur la croix, & vous 
n'enviſagez pas l' onction qui Vaccompagne tou- 
jours; lors qu'on l' embraſſe avec ardeut.:: vous ne I tet 
ſuvez pas encore par une heuruſe experience, qu'il les 
n'y a de moment difficile dans la converſion, que fff 0u 
celui on l'on ſe determine, & que quand une fois efc 
ena commence 2 2-marcher dans cette ſainte carriere ba 
tont devient facile & agreable,.que les amertumes I ler 
de ſa pënitence ſe changent en douceurs: que le bon 4 


Aafbeun, qui ſoupire apres notre retour, applanit les Pc 


diſnienltẽs, & rẽ pand ſur nous un baume ſalutaire et 
qui remplit notre ame de charmes ineffables, en I me 
meème tems qu'il guèrit nos playes (e)  Voulez | fro 


vous un gage des promeſſes que je vous fais? vous. || hu 
le trouverez dans la conduite de Dieu à notre Egard. lat 


En effet, comblẽs de plus grandes faveurs que ne If ſei 


ens. Rervard. ferm, in. . ded. ie! 
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87 nos $:6gatemens Sage: mamierr Plus ſevere, 
Cependant voyez quelle difference-entre les chati- 
mens que Diew leur EEE & ceux dont il nous 
chãtie en ce moment. Les juifs furent irrevoca» 
blement condamnes a une captivite de = ans, (f) 
& pour nous il na point fixe de terme; il paroit 
nous avoir laiſſes les maĩtres de le — nous 
memes; : le moment ou nous aurons mis la derni- 
ere main à l'œuvre de notre converſion, ſera la 
tin de notre Exil, & ce moment eſt en notre diſ- 
poſition. Le tems, qui s eſt coe de puis que 
vous ſommes hors de la france, auroit été plus 
que ſuffſant pour Lopéërer; & le Seigneur qui 
retient, depuis longtems les armees liberatrices fur 
es frontrieres de la france, nous montre qu'il n'at- 
tend que notre retour vers lui pour nous en ouvrir 
les portes. Les juifs furent enleves de leur pattie, 
où ils jouiſſoient de la paix, pour etre conduits en 
eſolavage dans une terre ennemie, chez des peuples 

barbares, qui:devoienterre les inſtrumens de ſa co—- 
lere de Dieu à leur egard, & qui ajaulorent beauconfe 


4 la ſeverie avec laquelie 4 Dieu vorfoit les Auni f. ( 80 5 1 


Pour nous, il nous a tires de notre patrie ou nous 
«tions eſclaves, & domines par des tyrans; od une 
mort cruelle auroit ere notre partage, fi nous y tuſ- 
ſions reſts, & il nous a conduit chez des peuples 
humains, bienfaiſans, hoſpitaliers, qui eſſuyent nos 
larmes, nous conſolent de nos malhcurs, feen 
ſent a une partie de nos befoins, & nous dẽdom- 
magent en toute maniere du peu que nous avons 
a Oy! en meme tems ou Us ow 47 dread leurs : 
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144 . Letre. 


3 i. 


armes de leurs ee nous deliver de nos 
ennemis. Les juits, pendant leur captivite, Eroient 
au milieu d'un peuple non ſeulement cortompu 


ſcandaleux, & eſelave de tous les vices; mais ido. 


latre, méconnoiſſant le vrai Dieu, perſecutant 
ſes ſerviteurs & les forcant à apoſtaſier ; à peine 
pouxoient: ils, dans une ſituation auſſi affreuſe, ſe 
Prémunir contre la ſeduction, obſerver en ſecret 


leurs pratiques reſigieuſes: : fans temple, ſans fa- 


__.erifice, ſans autel, ils n'avoient! PAS meme la conſo- 


lation de flauvoir cinnter les cantiques de Siou (h) & 
nous, nous avons EtE tires d'une patrie qui n'offroit 


qu'un tiffu de crimes. & d' borrèurs: d ih n'étoit 
| plus. permi d' etre vertueux; od la vraie religion 
etoit proſerite, ſon culte aboli & ſeverement pro- 


bibs; ſes miniſtres poutſuivis comme des betes ſé- 


roces, les fidèles enfans del Egliſe perſccures, &c. 
& nous avons été tranſportés chez des nations ver- 
tuecuſes, fincerement attachees à la religion, qui 
nous excitent par leur exemple à nous montrer 


chtetiens: nous avons dans notre exil tous les ſe- 


cours de la religion, tous les alimens de la piets; 
& nos bouches, qui n'avoient pas la liberté les an- 


nẽcs, dermeres. d'articuler /es. lauanges du ſeigneur; 


peuvent actuellement les faire retentir avec tranſ- 
Port. Les Juifs avoient eté diſterſes ſtiurmi les nation, 
infideles fionr leur faire connoiire le vrai Dieu d(i) & 


nous, nous ſommes exiles au milieu d'un peuple 


fidèle afin que ſon exemple reveille en nous les 
ſentimens de la veritable piété. Ce n'eſt donc 
Pas à proprement parler, un éxil que notre ſitua- 
: tion ; 3 "eſt un agile 15 ou nous eng vivre 


(0 Pal. 136.3 < Tob. 13.4. 


oy > 


** II. Lettre. ä 


dans Veſperance. & 4. Pombre. des ailes du ſeigneur, 
jusqu'd ce que le regne de iniguitè & de Pirreligion 


dans notre patrie /pi7 haſſè; (K) c'eſt un lieu de re- 


fuge od Ye. ſeigneur nous cache dans, Je ſecret de ja 
face pour nous mettre a /abri des troubles affreux que 
les hommes excitent contre nous; (1) c'eſt un taberua- 


de od il nous defend contre les arrets. barbares que 55 


moge fans ceſſe 4 bauche de nos ennemis. 
(m) Ah! gu'avons nous a craindre des rigeurs 
de la penitence, desque nons voyons celui que 
nous avons offenſe, nous traiter avec tant d'é- 
gards, nous combler de tant de bontes, nous don 
ner des ſecours fi. multiplies, nous preſenter des 
moyens fi efficaces de ſalut, dans le tems de ſa 
plus grande colère? 

Ne · parlons donc plus de dichenites; f kloignons 
de nous tout prétexte. Des, ames elevées pat les 
grands motifs de la religion, & excitèes par les 
interets les plus chers, rougiroient d'en chercher, 
ou d' admettre ceux qui ſe prefenteroient... Don- 


nons à la contree que nous habitons PEdifiant 


ſpectacle d'une converſion. ſincère. Si nous entrons 


AVED. COUTARE. dans la carriere de la penitence, los 


peuples. geénẽreux qu us nous ont accueillis avec 


105 de charité, ſe repetront, . rranſp 55 1 | 


ce que le prophète di four autre fois d' Epphr aum: 16115 
avons, extendi, les frangais exiles. dire a Dieu pe- 
netres. de reconnoiſſance: ſelgneur, vais POUS GUEL. 
chities. daus votre miſericorde : vous naus avez ä 
eclairés dans le tems oJ, ſemblables d 4 des conr/cers 
indomftables, nous refuſions toute ef pèce de frein: 
ner votre rang, Dieu de bonts, convertiſ. 


00 Plal, MH: 2 "4 1 20. 21. (m) Ibid 
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quand nous nous rafifrellons-P indighits de notre conduir © 


cordes; il nous ſemble que e ſeigneur nous diſoi 8 


frentar que je me ſuis reſſon venu de mes anciennes bones 


fez nous von- 0 e, 115 vous voulez que nous vous 
convertiſſions; car ce n'eſt qu qhrès que vons non 2 
ae L tonrhe le cœur, que nous avons pris la re ſolu- I. 
tion ſincère de faire penitence; ce n'eſt quai!“ 
que vous NORS abel fait ſentin votre juſtice Outrage, # 


Quelle confufron four nous, ſeigneur, quel offirobre 


a 
fraſſee + Nee langage, ajouteront les temoins de notre l : 
penitence, ce langage, expreſſion fincere de leurs 10 

| ſentimens a vivement rouche le pere des mileri- oh 


dans Veffafion' de fa tendreſſe: les frangais, je le 
ſens, les frangais ſont encore Hour moi des enfaus d e 
Hire dilection, des objets chers a mon cœur: je wai fa 

þr 
frlutht entendu Jes cris de leur doulenr & de leur ri. eh 


à leur Egard; ce toute mon affect ion pour ceux a 
s'eſt renouvellee, ja! ſents mes entrailles toutes emu 4 
a la vue de leur etat defilorabie : Ah! certainement Fo 
je leur ferai miſẽricorde: & que leur adreſſant en: 4 
ſuite la parole, il leur diſoit: Oui, enfans cheri,l. 5 
mnieltex wous fois la conduite de l'un de mes midi. Ay 
tres; & ſous fa direction, entre dans les ſentimen jo 
de lie nitence; Verſes des Itfmes fur vos mmiqnites fu; yy 
Bb nd, ; refprenez le chemin du ſalut dont vous vou Ke 


Etiez Egares,' & desfors vous ſerez irs de rentre - 
dans vos anciennes habitations. (n) Voila M. C. CM B= 


quel ſera le ſujet ordinaire des converſations c 5 
nos hötes, fi nous ſommes fidèles à la grace: voi, 5 
ce qui les penetrera de la joie la plus pure & qui 52 


les engagera a rendre pour nous d'immortelles ac 
tions de ee au e Voila ce qui dot 


la) Jer. 31. 18-21. 


XVI Tetire. 


nous animer nous memes qu eh grand courage, 
paree Que c 'eſt ja, en effet, le langage de notre __ 
pere celefte & I ex pre ſſion de fon ceeur. Ah! que oi 
navons nous pas à efperer d'un Dieu que nous SY 
avons ſi cruellement outrage, & qui cependant 
oublie les droits de fa Juſtice, pour ſe reffauvenir 
qu'il eſt notre pere? quelle conflance ne doivent 

pas nous inſpirer des ſentimens fi tendres? non, 

non Vouvrage de notre converfion ne ſera pas pe- 
pible pour nous; Ceft celui qui le demande fi inſ- 
tamment pour nous qui doit Poperer hui meme: 
il repandra ſur nous Vefprit de grace & de bene=_ . 
diction dont nous avons beſoin pour etre pënitens: 

c'eſt lui qui era par la toi nos yeur for le redem- | A 
fleur que nous avons convert de bleſſures par nos Pe=, = 
ches qui nous fera felenrer amerement fur ce ſanvenr, ; | 
ue nous avons de nouveau cruciſib par notre cou- 

pable conduite; & la confiance, que nous aurons 

dans ſes inérites, nous feentirera de cette doulenr fa- 

lutaire, qui doit exfiier gb erimes. (o) Nous trouve- 

rons dans ſes playes ſacrẽes une fontaine ouverte our Ef 
y laver nos ſouillures. (p) Cg lui qui, har le fang de 155 


wy ſon alliance, nous rendrs la liberté, eu nus lis ant die # 
* lac affreux ou nous etions\ detenns. (q) 
8 : 


Recourous done avec une foi vive, une ud ance 
ferme à ce trone de grace four obientr miſericorde ; ; 
pour recouvrer la juſtiee dont le peche nous avoit T4 
deponilles, four trouver les ſecours' dont nous ayvons © « 
beſoin dans les circonſtances actuelles. (r) Entrons es 
courage uſement dans la voie de la penitence; par- - 
canons la toute entiète avec une MONET tee 6 


4 (so) ache 12. 10. (p) Ibid. 13. *. (Ibis. W 
il Hebr. + 18. 1 25 5 
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| peree. par "OE RR prenons, ance. que notre 
ardeur ne ſe ralentiſſe; encourageons nous au contraire 
a Pexemfile de ceux que Dien nous a dvonn?s four mo- 
de les harmi nos compuatriotes, & qui far la vivacite de 
leur foi, Vheroiſne de leur ſoum;fion, & de leur lo. 
 tience, Faſſurent la frofteſſion des biens ineffables que 
Dieu nous a ſolemnellement promis. () 
Purifions nous, otous de devant les yeux du ſeigneur 
la malignite de nos frenſees ; ceſſous de faire le mal; 
aſihrenous d faire le bien; afires cela nous 1rons avec 
cConfiance ſoutenir notre calſe coutre le ſeigneur : alois 
quand nos fieches ſerotent comme 1 ecorlate, ils devien. 
dront blancs comme la laine. Dans ce moment Dieu 
tend ſa main ſur nous, #/ nous furifie de toute notre 
 Ecume frar le feu des trioulations, & par la il 0tera 


tout Petain qui eſt en nous. Si nous ſecondons ſes 


vues de bonté & de miſericorde; i retablira no 
1 Juges, comme ils out 16 d'abord, & nos contfeillers 


comme ils etoient auto efoit; il nous rendra notre 


gouvernement, nos loix, nos magiſtrats, & par li 

meme la paix & la tranquillite, & apres cela la 

france ſera aſthellte le rovaume du juſte, la contre: 

Felle : elle ſera rachetee iar un ple, Naben, 15 elle 
. 5 8 retable + la an, 5 60 
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Bhaera "ſoit, M. 2 Ch. Jani nt ſoit Dien 5 Je + ore 4 
notre ſeigneur J. C. le Here de miſericordes, le Dieu 
de toutes con e, a nous conſole. dans toutes 105 


0 Zobr, 6. 11. 12. x(t) Hai. X, 16.19. «F328. 
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re Wl tr 51 ions, afin que 701 fmiſſions uous memes conſoler 


„ cen gui ' ſont dans la leine & Pafliction, frar les memes 
0s fe que Dieu emfuloye four nous confoler. Ah! 1 


de jar le bonheur de faarticifier, en quelque choſe, aux 
25 7 ances de J. C. je Harlage auſſi abondamment, 


ue N /zs conſolatious qui nous viennent de cette ſource 


ſacree,(1 a) lorſque 1e vous voi; fiacerement deter- 


ur WM mine a recourir a Dieu, & a vous confacrer rotale- 
J; ment à ſon ſervice. Mais y penſez vous, M. C Ch. 


te I quand vous me demandez de vous ſervir de guide 


1s Wl dans la carriere de la penitence, & de vous Tracer - 
la route que vous devez fuivre? Helas! j ai la 
eu mEme carriere à parcourir, & comme vous, j'ai 
e bejoin d'un guide. La ſeule difference, c elt que 


Je. vous precede peut-etre de quelques pas, & que 
es je n'ai pas attendu juſqu'à ce moment pour me 
105 former un idée de la veritable converſion. Tout 
ce que je puis faire, c'eſt de vous donner un precis 


re des verites fondamentales que je trouve dans PE. . 
N criture ſainte, & que j'ai recuilſies de differentes in- 


la ſtructions ſur cette importante matière. 


timens d'une veritable: penitence. ; its 


L,*' homme ſorti des maius du createur 1 non 


ee Pixnocence en partage, mais il ẽtoit auſſi 
„ reveru de Ia juftice & de la ſaintelé, (b) qui conſtitu- 


en oit fa vie ſpirituelle, & /n corfis, ainſi que ſon ame, 
205 devoit.) ouir de / PUMOrtaiitee La | gt du demon 


= (a) 2. Cor, 3. Py (b) Eeclefi. 7 30. bf 


Commenqons par nous rappelier ce que Dons a 
fait pour nous dans l'ordre de ſalut; quelles ſont 
nos pre rogatives en qualité de chretiens, & ce que 
nous ſommes devenus par le peche.. Rien de plus 
propre que ces notions, Pour nous inſpirer Jes {ons 


EI FI 7 5 
* ö 


III Tauss. 
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nous dépouilla de cette double prerogative ;( 
nutre premier père ntrodu;fit le preche dans le monde, 
& avec le-peche Ia mort de lame & du corps. (d) 
Des ce moment, prives de nos avantages, devenus 
ennemis de Dieu, ine nous reſtoit, ce ſemble, au- 
cun eſpoir, parceque nous n'avions aucun moyen 
de ſaxis faire à la Juſtice divine; car c'eroit homme 
ii eto!t. coupablez c*eroit done homme qui de. 
yoit fe racheter. Or. comment auroit il pn le 
faire? # n'avoit rien d oſtrir d Dieu qui fit cafabie 
d afifeaiſer ſa colere :( e) nous tions perdus fans rc. 
ſource, ſi notre tendre pere, touche de compaſfion 
pour des enfans coupables, n' cut trouve dans fa {4- 
geſſe, le moyen #allier ſa miſericorde avec les droit 

| S fa juſtice (f) ' Tel. fut ſon amour pour nous gui 
nous douna fon fils unique afin que mettant en lui notre 
cen ance, nous fitiffrons, & evnter les cbatimens qui 
nous Etojent reſerves, & 9btenir la vis uternelle. “ g 
Ce fs adorable, Dieu comme fon pcre, 5, aucenti, 
an point de prendre /a forme d un eſclave, de fe re- 
vẽtir de nos foiblefles, de ſe faire homme & de ſe 
rendre obò iſſunt juſqu'd la mort & la mort de la 
cruix. (h) Pour racheter les hommes, en faire des 
enfans de Dieu, (i) & leur faire voir, en donnant 
ſa vie pour eux, que fa charite à leur Egard toit foor- 
tee &Pexces.(kK) Par Ja, tout a été concilié: c'eſt 
un homme qui a ſatisfait pour les hommes, & qui 
a paye une rangon | dun prix infini, parcequ'en 
is DES tems a: 'l eſt home, il eſt veritablement 


© Sp. 2. 23: ** ee 
(e) Pal. 48. 8. (f) Plat. 84. 1. 
G Jon. 3. 16. (b) Philip. 2. 6. 8, 


<0 * +5 5. (&) Joan, 15. 13. 
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Dieu. Voila, M. C. Cb. le grand entire ia 

iete preſente à notre foi, & qui renferme 1'Eten+ 
due de la bonté de Dieu, les pius puiſſans motifs. 
pour Exciter notre reconnoiſſance, & te principal 
objet de la religion: (I) la ſaintere par eſſence qui 
ſe rend vifame pour des criminels Am) un Dieu 
fait homme pour elever les hommes d la nature di- 
vine n) le fils de Dieu devenu fils de homme 
pour donner aux hommes la e eee de 
Dieu . 

""C*8toit beaucoup, M. 0 Ch. que J. . effagde 


a arts de mort porte contre nous, qu'il /artachit à 
"44 oroix, & qu'il deppouiltdt les 'Þ mcifuaries & tes 
jmiſances infernales des droits qu'elles avoient ae- 
quis ſur nous par le peche:(p) & zu en uon ret 
ian aver ſon fiere, il nous rendit notre inno- 
cence, (q) & nous owori de nouveau de ciel 5050 Ce- 


2 


12 beaucoup pour des enfans de colere de r 
ter une partie de nos ptremiers avantages. Mais 
Dien qui eff riche, eu miſericorde,ne mus a pas leule- 
ment rerablis dans nos anciens priviieges; par un 
exces Pamour;(s) M y en a ajoute d autres bien lu, 
{reciens encore, (t) & dans le tems mème que 1 
- #ttons morts ales yeux, # nons a@doune nue moxuelle 
, ve en I, C. il nous a reſuſtitesavecice divin uveuir, 
& vous a places dans Pordre furnaturel & Cate de 
notte redemprevr; an de montrer d tous tes Hils 
Les richefſes aboudantes de la grace qu/il a rẽpandue 
: or nous. 0 Ajafi Diewn' e vouly que n ma- 


O «Tim's $3 16. (m m) R m. . 4. In) nol. 
e © £0) Jean” 7-1 1 N Col. 2. 1. 15. 

(g) Rom. 5. 11. (f) Heb. 9. 2+ (5) Ep. 2. 
3.4. 100 2. Pet. I. 4. 6 u) 8 2. 3 6. 7. 
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tice Jes bommes ſurpaſſat, ni meme qu ole Egalit 


ſes bomes: voyant la multitudede nos crimes, il a 
Fas mis de bornes d ſes graces: il les a fait decouler 


fur nous avec profuſion. (v) »'O farefondeur des rich-: 


efes dle la ſageſſè demon Dieu] qui frourra jamais con. 
freudreles deſſeins de fa boore, ou le ſuivre dans les 
moyent qu'il a Pris pour les ẽxëcuter f(x) Voyons 
au moins ce qu'il a Juge a propos de nous en de- 
couvrir, afin de connoitre une legere Page de e ce 
que nous lui devons. 

Le premier effet de la tepdreſſe de Dieu con- 
ſiſte dans une nouvelle naifſance qui nous Eleve au 
deſſus de notre condition, & nous etablit dans un 
Stat ſurnaturel. Et ne croyez pas, M. C. Ch. que 


ee ſoit là un inot vuide de ſens, une qualité morale: 


cette ſeconde naiſſance que nous avons recue du 
S. Efprit, eſt auſſi veritable que celle qui nous a 
conſtituẽs dans l'ordre naturel: S. Jean la met en 
oppoſition avec notre naiſſance ſelon la chair & lui 
donne la meme realite; (y) il nous etoit impoſſi- 
ble d'entrer dans le royaume de Dieu fans l'avoir 
retzue dans le bapteme. Notre naiſſance ſelon la 
chair, ne nous donne droit qu'à ce qui.concerne /; 
chair & les avantages terreſtres; pour entrer en par- 
- ticipation des biens ſpirituels, 1, faut etre nd de l e. 
tt, (2) obtenir une ſeconde nature qui eſt eſſen- 
tiellement differente de la première, qui a ſes ape- 
| mages, ſes facultes; qui tend à une fin qui lui eſt 
propre & par des moyens qui lui ſont particuliers. 
Ceſt cette ſeconde 1 qui conſtitue veritable- 
ment le n "IU nous rend "onpiabies de 


(9) Rom. 5. 20. (x) Rom: 11. 33. () Joan, | 


le 18. (z) Joan. 5. 985 
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neſte, nous n'aurions 8 nous rappeller avec 8. 
Paul que nous avons 


de la terre, #ft tout terręſtre & dans Pordre naturel; 
te ſecund, venu du ciel, eſt tout celefle & d'un ordre 
ſurnaturel. Cuiconque retient la forme du firemier, 
relle terreſire & charnel comme lui: 7es enfauf du 
ſecond portent un caractère ſurnaturel & ſout tout 
celefles. Nous avons d'abord ete formes ſur le mode!s 
Au firemier, mais une nouvelle naiffance nous a 
_ eommunique /a nature du ſerond, & dans toute 
notte conduite, nous devoirs en retrarer l'image, vivre 
d'une vie ſurnaturelle. Et ne nous y trompons 
pas, M. C. Ch. Ja hair le ſang ue pourront ja. 
mais nous obtenir le royanme de Dien; c'eſt-àꝛ dire, 
que nos actions purement humaines, nos efforts 


naturels, ne nous mEriteront jamais le ciel. (e) 


 Dapies cette doctrine de Papotre, il eſt evident, 
que nous n'avons, dans Pordre naturcl, aucun 
moyen de travailler à notre falut, parce que nous 
n'avons rien dans cet ordte qui ne vienne de 1a 
. chair & du ſang; de la corruption ou de la foiblefſe 
du premier homme. Mais tous ceux qui ſont hots 
de la vraie religion, ou qui la ptofeffant YVexte- 
rieut, ne croyent pas avoir beſoin de ſecours ſur- 
natutels, & n'employent pas les mopyens de les 
obtenir, n'ont d'autres avantages que ceux de cet 


ordre purement naturel: il meſt donc pas éEton- 


nant qu'ils ſoient hors de la voie qui conduit au 
WN!!! f ̃ p undo ab ogs Fae Sica) Oe 


) Tit. 3. 5. le) 1. Cor, 15. 46-504 
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17 5 d) Si ce que nous denon de voir ne fufß· 


Paul que nous avons deux premiers pères, deux 
Adams, Pancien & le nouveau: le firemier form“ 


AT Os XII. Laune. . 456 55 


3 ceſt du S. Eſrit, (f) _ Dieu nens, | 
(8) gue nous renai on dans le baptème, il s 'ep{uit + 
Ev idemment que nous ſommes les enfans de Dieu. 
Yoyez, nous dit 8 Ia, quelle eſt la tendreſie. du 
here: ce leſte frour nous ; il nous. a doune ta Aualite, re- 
elle d eufans.de Dieu. ( 11 $. Elprit eſt Jui-mE&me 
e garant de cette Emjuente prerogative; c eſt lui 
qui ons excite q alſteller Diet notre lere; c ęſt lui qui 
nous rend temoig nage que nous ſommes. les Fufons — Z 
Dien, & < reeliement enfans de Dieu, qu? en ver- 
tu dy pe titre nous ſammes ſes heritiers, & par con- 
ſequent coleritiers de F. C. (i) freres de de divin 
2 7 2 l ne ogy pas de nous eee fur | 
ir (K+ 

| Pouvions nous, M. © Cb. avoir une 1 
Plus etroite avec, le. fils de. Dieu fait homme ; ? 
Hui, nous aros encore d'autres qualites qui vous 
en ee d'avantage. Comme membres 
de Egliſe qui eft /e corfus di fauvenr,(l) 09s; ſommes 
membres de FA C. Ja.thair de ſa chair ] onde 17 05.:(m) 
cette verité eſt fi \Eyidente dans Je chriſtianiſme. 
que S. Paul s etonnoit de ce que les Coripthiens 
paroidfoient; avoir perdue de vue; ig nores uo 
dong, leur, diſoit-il, que Vos membres ant. les membres 
de,, Que vous formez vous memes ge cr 
du fie kur; due ve membres ſout hartie. e ſes mem 
bres (o) Euſin par le baptème nous ſommes de- 
FeOUS in 15 fe Dies qui Fee en KOUS. 0 (P) nos 


> Joan. 5 (80 Joan. 1 18. 1 1. Joan. 

. l. < ow: 3. 1017. (K) Hob. 2. 12. 
0) Eph. I. 22. 23. 2 (m) Eph. 5 we \(v) 1. 
. 15. 0911 1. e 12. elle EY . 
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= RY nis temoignter plus d'amour, ou nous 


le Die; que nous avons ce ere 
| ment pour operer des 'bonnes 4 uDοẽ (r) woila pour- 


| 166 5 III. Wunde 
| corps memes participent ace W grlhus 


bs membres font Yes Temples an S. Effrit, qui fuit ſi 


deneurè en nbus, que nons #oons Tequ de Dieu, bud 919 


You {nan felns d nous memes(q) e | 
les ſublimes prerogarives, M. C. Ch.“ Die 


ever à une plus bbs dignite à Mais ces tires i 


relevès nous impoſedt des obligations, bien douees 


A la venite, bien avantapetiſes, mais qui n'en font 
que Plus Ettoftes. Les himidres de la raiſon nous 
Niob rent que tepant tout de Dieu. dans Grdre 
mature}; Erant faits pout lui, tous nos momèns doi. 
vent La Etre conſterés. Mais "queſt ce que les 


bienfaits du Createur compares à ce que nous 
avons Neu! dans Tordre ſurnaturel? Cet ſous ce 


4 


Trapp! e nous ſonimes par excellence Vonpruge 


quoi I Apôtre nous rEpete fi\ſouvent de mobs con- 
—55 ſelon nbtre vocation; (8) une manire Ague de 
u, Dien, (t) en Dieu, (u) & far Linhulſfon Un F. 2 


fit. 085 Dieu nous a aimés dans le temps q ve 


nous erions es emtemis'; i Hows a ainhes let — ah 


moins rendons lui amour four amour: (x) i notre 


fauuveur à donnè ſa vie pour nous, n bſt- if pas juſte 
que nous Vivions four Tut,” o pfutt; que ee ſoit lin 


qui vide en not? (y) Ce ſeroit un orime de now 
© Conformer au fiecte Hepreve; des gors que . Ci ref. 


tore a bo mort 2885 nous en N : (2) aut awe” ah 


(4) 1 1. Cor. 6. 29 tre Eph. 2. 10. (5) Bp Bc 4 
A. t) Col. 1. 10. (u) col. 2. 6. (0 a. 16 


; 0 1. Joan. 4. 16. A196) (y) Gal. 2. 5 (x 2 


Kom. 12. As G5 1.1. 1. 4. 
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16 vicjpans de Ya! nature divine, ee dees — 
rivions encore comme les (homes. qui ignorent — . 
vates' de Dieu? (&) Enfans de Dien nous devons 
imiter notre here culeſte; Paimer comme J. Cuts 
aimes; nous offrir à lui eomme J. Ci steſt offert 

pour nous dans tout le cours de ſa vie, &, au nem 
6 Ne ce divin ſauveur, rendte races A Dies en tou · 
es Nies & par toutes nos actions. (a) Si nos membres 
it vont ler memò res de , C. nos corps les Temples du S. 
is Eſit, giorifions donc le feignenr, non feu ment par 
e les fentimens de notre ame, mais auſſi par notre 
fl derer A e notre enden rom le "monde ; 


N £%. 4 


ueckes vivans de karin) 2 00 Ronwzes * 

qui nortent Dieu dans leurs corfes : (b) reglonsfi bien 
notre conduite „reprimons . nos Paſſiens 
que les mondains qui declament ſuns celle contre 
les fidetes, ediſiés par notre exemple, foiont reduins | 
aifilente, & forces de rendre gloire uu ſeigineur; (e) 
Ce font la, M. C. Ch. autant d'obligations qui 

decoulent de no préèrogatiwes: notre negligence 90 
i les remplir, fuſfions nous d'ailleurs irrèprecha- 
bles, ſuffroit pour notre condamnation, comme 
tant le comhle de Vingratitudeenvers4de ſeigneut, 
& le mëptis le plus outrageant de ſes bienfaits. 

De quelle hotreur ne devons- nous donc pas tre 
pènètrés, lorſque falſant un retour ſur nous me- 
mes nous voyons que la nögligence, &\ Findiffe- 
rence ſont les moindres de nos Crimes ; que notre 
vie n'eſt qu'une prevarication continuelle, que 
nous ifomeves conduits . oo mAXanes du 


n 


e a Le An I as 8 
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48) . Petr: . 4 (a) Eph. 5. 1. 2 . 20. 2 7 
. Cor. 6. 20. (ec) I, Petr. % » 8 
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monde & les ſuggeſtions de Pefturit de tenobres 
que nous avons toujours ſuivis nas detirs charnch; 
que nos penſees,' nos affections,n'ont.eu pour ob 
jet que es biens & Jes plaifirs terrefires 2 (d) Queh 
outrages n'avons nous pas fans a celui que nous 
dev ions | honorer comme notre fiere & ſerdir comme 
_ watre,. ſouverain -maitre ? (e) Rachetés par J. (. 
nous avons crucife de nouveau ce diuiu a e & 
Fouls aux frieds le ſang de jon alliance; It) fait de ſe 
membies les inflrumeus du peche.(g).& profane ion 
Jemfile. en ſouillant nos corps: (h) nous avons c 
iriſi- le S. Efprit, nous Vay ons chaſſe de nos cœuts, 
(i) & par la nous nous ſommes pes de la ers 
& expolẽs au malheur Eternel. ; 

Ces motifs que je ne fais que vous A r, M. 
C. Cb. ſont bien propres à nous, faire ſentir 'i 
dignitẽ de notre conduite, quel malkenr c gl fow 
eng, & combien- il doit nous etre amer d avoir abn. 
{ doune le Seigneur: (k) quelques puiſſants qu'ils 
ſoient neanmoins par eux mèmes, ne croyez pas 
+qu*Us doivent agir ſur nous ſans une grace parti- 
culière. Eloignes de Dieu par le /peche, nous ne 
pouvons pas faire de nous memes la moindre de- 
marche qui nous en capproche, & nous ſerions 
perdus ſans reflource, ſi Dieu nous laiſſoit dans 
Ferat affreux, où nous nous ſommes Preciputss. 
_ Nous ne frouwoens rien pour notre ſalut, fas meme en 
avoir Ia fienſte; le delir; toute notre force dait wevir de 
n 00 H ao gn. la grace nous been 


- (d) Epb. 2, 2. 3 (e) Malsch. 1 1. 6. ml Heb 
6.6. bs Gor. 6, %, (RI . Cor. 3. 17. 
05. Epb, 4 1096 0 a. 25 M08 28 42 Cor. 
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qu'elle achéve Poeuvre de notre ſanctification. 
Rien neſt 'defeſpere pour nous, fans doute, milgre 
u multitude de nos peches,- parce que nous avorrs 


nung tie fouwvons meme recourir d lui, file fibre cëleſie 
ir nens y attire. (n) Plus criminels que S. Pierre, 
tous ue Haleurerons amerement nos chures, que quand 
notre Sauveur jeltera fon nons um regard, qui nous 
3 juſqu' au fond de — 0 I. faut 


„ pour ene ley 3 ee, Were peni- 


c: tence, une priere Egalement vive & perſẽ verante: 


I vous n'ignorez pas, M. C. Ch. que ce ſera 
. ſurtout aux pieds des autels, oh reſide notre hoſtie 


„Ide propitiation, od J. C. continue à offrir tous 
„es jours le ſacrifice de fa croix, que nous pourrons 
. faire decouler plus efficacement ſur nous ſon ſang 


s © adorable. Rendons nous y donc ſouvent avec une 


5 foi vive; je/rons des regards de confizace ſur ce di- 
WI vio Shirbexr que nous avons cracifis; & wverſous en Ta 


e preſence des larmes ſalutaires, pour ne pas en Te- 
Pbandte de won med fern il re nous Ju- 


$ ger. (1 3 Fl 
$ Voila, M. P. Ch. ce que nous avons 4 fai 
pour devenir. pe nitens: conſidèrer les grandes ve 


tes de la religion, & obtenir du pere des miſsri- 
Lordes, qu'elles nous pénétrent d'horreur pour nos 


peches. Cette grace, fi elle nous eft accordee, non 


mettra dans les diſpoſicions que demande de nous 


la 5 nous verrons toute 14 pap dts 
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(w) I. Jam 2 25 - (b) Joan. 6. 4a Mo) Luc. 22. 64 
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ale nous geen pag ne; qu elle commence! & 


aifpres du ſonverain juge un ſulſaut avotat. (m) Mais 
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notre corruption ;- nous. connoltrons la multitude. 


de nos foibleſſes; | xaus. exfto/erons. aux miniſtres de 
la récenciliation, taute notre iniuſtice, per fuadès que 


ect aveu nous meritera /e garden, de 195 crimes. (q) 


Animés d'une fainte colere contre nos peches, 


nous les expierons par de dignes fruits de peniten- | 


ce; nous exercerons ſur nous memes une rigueut 


ſalutaire, qui Yongera aun. & Wen & ſatisfen 
1 2 ons 7 58 pigs | 


X. r TRE. | 


* 


V. OUS. avez SAR aig M. c en. il eſt. k * 
reux de ſe rromper ſur la converſion, que nous ne 
pouvons trop nous inſtruire de ce qu Pelle. 6 Exige de 


nous. A quelles marques donc pourrons nous 
reconnoitre que nous ne nous ſo 5 Pas fait illu- 


ſion ſur cet important objet? S. Paul( a) repondra 
a cette queſtion; les caractè res qu'il trace. de ce- 


lui, qui eſt juſtific ar. le baptéme, conviennent 


au vrai penitent, pui que la an e elt un bap- 


teme laborieux, , | 
La mort de J. C. dit FApotre,. n NY pas ſeule- 
he ment le .remede de nos maux fp: irituels, mais auff 
la figure & le modele de notre rẽhonciat ion au 
| peche; & la reſurrection eſt Vimage de notre re- 
tour à la grace. La penitence doit nous faire 


mourir au peche, comme le ſauveur eſt mort ſur 


h COLES c'eſt dans ſa mort que nous ſommes la- 
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161 u per les eaux de la penitence; tout ce qu'il be 
de cortminel: en nous doit Etre enſevélt e ut 


dans le tombeau pour ne plus repafoitte; en ſor- 


te que dé pouiſlèés du vieil homme, de nas iniquirés. 
comme il s'eſt dapeuillé par ſau mort de ce qu'il 

avoit de mortel, nous ayons utie vie nouvelle, 
comme il a obrenu, par ſa réfurrection, une vie 
abſolument differente de celle qu'il àvoit mienée 
far la terte. Voi a A tins earactère de la ves 

ritable converſion; detruit en nous le peche, 
nous ſouſtrait à la. fervitude du pëcheé, & fait que 
gous ne ſommeés (us les eſclavès du peche. Ce 
premier effet dit ſuivi d'un autre encore plus pres 
ceux: la penirence: nous fait mener une vie chre- 


tienne & templie de bonnes Guvres. Si yous . 


ſommes motts avec J. C. nous vivrons avee lui; 
notre vie nouvelle auta les mèmes cafactères que 14 


reſurre&ion tx Sauveur. Or, J. C. apres ſa res. 


ſurrection n'a plus été ſujet à la mort; la nope 


n'a plus eu d'empire fur Jur; il a quitté la vie môr- 
telle pour ne plus la reprendre; c'eſt done pour 


toujours que nous deyons renoncer au PEChE: une 
fois rẽconciliés avec Dieu, 10, Halions ne doivent 
plus nous dominer. J. C. reffaſeitè n'a phus-&t6 _ 
aſſujetti aux foibleſſes, aux miſeres de la vie; ii 
wa plus eu de commerce ſenſible aver les hommes 
que pour leur farler du rovaume de Dion (b) Reſ- 


ſuſcités à la grace no me devois dun, lus iu ot 


bu. Dien en J. C. & notre commefce exteritut 
avec les hommes ne doit pas nous empecher dd 
nous entretenit du grand but a9quel nous de vong 


tendre. Si nous femmes convertis, le hit ne re. 


dan b my en _ M. C. CB.) nous ue. frre 
005 « {+ 1 
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ftlus 1⁰5 genchans dirdglts; ; nous ne ferons plus u 
N iniquitè ni tes membres de nos cosſis, ni les facultes 


de nos ames: voila le premier pas: voici le ſecond, 

Nous occuperons a glorifier. Dieu ce que nous met- 

r a Vioffenſer; nous conſacrerons à la vertu, four 
notre ſauciification, des corps que nous avions fait 
rvir a nos paſſions pour nous rendre criminels: 


on pe peut pas en exiger moins de nous; C'eſt ne 
nous demander, comme penitents, que ce que nous 
ö Seen du faire innocens. Cependant voyez. M. 


Ch. guelle difference il en réſultera pour nous. 
Que nous reſte-1-il de notre conduite criminelle ? 


La laue & liguominie; la mort de notre ame qui 


en a été /e fruit; la damnation Eternelle qui ſeroit 


notre par tage, ſi Dieu n'avoit pitie de nous; mais 
ſi nous hous conyertiſſons, delivres du peche, de- 

venus les feryiteurs de Dieu, la pratique dela verru 
nous procurera e fruit le plus prëcieux, ia fan#ti ificas 


You de nos ames, & elle abowgira A la vie erernelle, 
qui eſt Ia 1%compenſe des bonnes uvrts. La vue 
de fi grands biens ne nous epcouragera- t- elle pas 


1 dener nos ames & vos corps des fouillures que 


nvovs avons contrad ces, & à travailler d notre ſanc- 


5 tification 2 Puiſque nous avons la confiance de 


Pouvoir recuperer far le ſang de J. C. Verat de juſ- 


tice, approchons nous du tribunal lacre avec un ccur 
droit & une fot vive, Extirpons de nos cœurs les 


babitudes vitieuſes; lavons meme nos corps dans 


be bain de la fhenitence,& une fois reconcilies,ſoyons 


fdeles a nos promeſſes: encourageons nous reci- 
proquement + la pratique de l'amour de Dieu & 
de toutes les bonnes Euvres zéclifions nous les uns 


les autres pour rẽparer les ſcandales que nous nous 
ſommes donnes, ſur tout Par le reißen bumain; 


/ 
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mabandbouubns pas, comme tant autres, Fou tage 
que nous e ntreprendrons; ne quit tons pas la foci- 
eté des fainrs à la quelle nous nous reuniffons par 
Ia penirence. (c) ERS V 


. 
| 


- Voulotis nous, M. C. Ch. nous rendte plus ſen- 
ſbles les earderts de la veritable penitence ? Op- 
poſons leur les marques de la fauſſe converfion. 
Si après notre rEconcifiation, nous étions encore 
tels que nous avons Ere juſqu'ici; indifferens pour 
notre ſalut, eſclaves de nos anciennes habitudes, 
ce ſeroit une preuve certaine que abus ne ſerions pas 
ſortis du tombean. La converſion ne rend pas im- 
peccable, il eſt vrat; mais elle fait renoncer au pe- 


ché; elle détruit les habitudes criminelles; elle 


nous fortifie cotitre nos foibleſſes; elle nous rend 


vigilens, elle nous fair fiir les 66cafions, refifter 


aux tentations. Quitter le peché, ou parcequ les. 
inelinations changent, ou parceque les occaffons 


manquent, ou que quelques motifs Humains nous: 


yengagent, e'eſt ceffer de pecher & pon fe con- 
vertir ; etre abandonnẽ du pech & nom le Banir du 
ce ur; 'eſt le laiſſer vivre dans ſon ame, quoſqu'on 
ns le commette pus x Pexterieur. Effin renoncer 
au mal, fans mener une vie vraiment chretienne, ce 
weft pas ſe convertir, parceque la converſion nous 


fait Cre four Dir,; (d), forter der fraits dignes de 


1 


Dir. (e) Or vivre hour. Diem, porter des fruits di. 
gner de Dieu, e eſt pratiquer lesvertus chréètienues; 


dome vivre à nos peffons & firter det frais dr 
de, elt eormitietere Finiquits, (e) II y a gone 
bien de fauſſes converſions, direz vous? Et fans 


(Heb. 10. og 25. (d) Rom: 6. IT. (e) Rom. 


Om. 7 5. 
= 


2 


| quera, Pas, ſi nous ne 


1 25. 26. 150 1. Cor. 6785 10. 


. 


doure, M. C. Gs plus que. — ne. peng. Auſk; 


ſelon la . penſce des Saints Peres, quoiqu'il y ait 


bien peu de perſonnes qui conſetvent la grace du 


bapteme, leur nombre ſurpaſle eqcore celui des 
vrais pönitens. Je ſais qu'on taxe de rigoriſme Jes 
miniſtres fidèles qui prechent. cette doctrine; mais 
doivent-ils pour cela trahir leur miniſtère? Som- 


mes nous interefles à ce qu'ils nous trompen? 


Ils ſe rendroient cou pables de notre mort eternelle; 
leur prevarication ſeroit eg galemenr tunc fte, & pour 
ceux & pour nous. (g) Au jour du j jugement nous 


== accablerions de reproches, de nous avoir laiſf 


Ignorer la vérité, l' normitè de nos fautes, la ne; 


ceſſitè de la penitence & ce que la, juſtice: diyi ine 


exigeoit de nous. (h) Mais qui pourra donc @tre 
{auve?. Si cela eſt impoſſible aux hommes, aux 


forces de la nature, cela ne Velt pas a Dieu, à la 


puiſſance de la grace: (i) ul ne ſagit que diy tecou- 
rir, & de ne pas refiſter au Seigneur qui nous ap- 


; pelle. Et croyez. vous, M. C. Ch. que quelque 
ſoit l'état de nos ame, notre converſion ſoit plus 
difficile que celle d'un Saul periecuteur, ou de cen 
Corinthiens, qui avaient donne dans tous les exces 
qui excluent du royaume de Dieu, & qui deyin- 


rent Deahmoins des ſaints? (k) Et quand nous 


Kaurions a ſoutenir autant & d aulk violens combats 
que S. Auguſtin, dociles à la voix de Dien, nous 
aurions lieu d'eſperer que la grace nous feroit tri- 


ompher; parceque nous pou yons, tout dans celui 


qui nous fortifie. (I) Or, cette Seer ne nous amen. 


( Ezech. 3 18. (ly 1 1 14. (i) Mar. 
” hi Phil. 4. 13. 
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Ern toujours avec * 9 nous y dependent 


elle n'y ſera, pas oifive; elle, nous fera travailler &: 


reuſfir. (m). Et certes, M. Cr Ch. qu'eſt- ce qui 
vous Parait ſi dur dans la ee wen, pecheur? 


3 % 


La; privation des plaifirs ctiminels? Vous ignores: 


donc que ces preteadues jouiſſances ne ſont que 
celles d'un maſade dans les tranfparts d'une fievre! 
ardente, ou dans un aſſoupiſſement léthargique; 


& qu'en lui rendant la fante, on ne le prive que 
d'un bien imuginaire qui alloit lui courer la vie, & 
qu'on lui procure un avantage reel & ſolide? Nos 
paſſions nous merrenr dans un état violent; elles 


nous rendent done malheureux. En les extirpant, 5 


nous recouvrirons la ttanquillité, le calme, la paix, 
& Partant,, le bonheur. Corune cet homme que 


J. ©. avoir. delivre d'une legion d'eſprits malins, 


nous ne pourrons aſſeꝝ, ni achmirer notre bonheur, | 
n1/remercier celui qui nous Faura procure ;. nous 


publierons partout ce qu'il aura fait en notre fa- 


veu;, & de quelle  mifericorde il aura uſe à notre 


egard. (n) Seroit-ce la vie chretienne qui nous 


ctirayeroit? Ahl rien ne nous paroitra plus doux, 
plus nat arel. Le S. Eſprit, en ſanctifiant nos ames! 


Y répandra la, Charité, la. } Jae, la paix, la patience, 


la bonte, la douccur, la foi, Ja modeſtie, la mod&-! 


ration, la chaſteté; (0) avec ces prẽcieuſes quali- 
Er. que nous coutera- t- il devivre en chretiens?” 


| M. C. Ch, ſi le vice & le crime ont des at- 


traits. pour les pecheurs; ſi les libertins croyent 
trouver leur bonheur dans la fange des paſſions, 
ner ent qu une ame droite ne ee pas 


Im) 1. Cor. 15. 10. (n) Marc. 5. 3-4: 9. 255 
ods Gal: 5. 22. 3 8 
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dans la bene des ehwnies ine ff abſes qa la de do- 
miageront a centile des petites violences qu'elle 
ſera quelquefois obiges de fe faire?! Quo?! le 
monde, le dẽmon, ces-tyraris, ces ennemis qu gen. 


re humain, procurent ſouvent des plaifirs, des 
agrémens patfagers à leurs eſclaves, *& Dieu ne 
feroit pas goliter des delices ſp irteäels I ſes ſervi- 


teurs? Ah combien eſt Sade Pabondahce de 1a 


douceur, que Dieu relerve dans le ſeeret à eeux 


qui le craignent! Les mondains mEme, témoins 


du caline, de la ſerenite qui regdent fur Je viſage 
de ceux qui efperent en Dieu, ſont obliges de 


convenir que leur bonheur eft parfait. (p) Oui, 


M. C. Ch. le chrétien trouve ſon bonbeur, & à 


ſupporter ce qui paroir plus dur à la nature, les 
humiliations, la faim, la miſère; & à fe preferver 


des ecuetils que preſentenr les dignires, les plaiſirs 


les richeſſes. (q) Ne penſeꝝ pas au reſte que la 
religion, en nous faiſant un devoir de mener une 
vie vraiment chrerienne, veuille hous ſul charger 
de pratiques exterieures, / Les obligarinos gevera- 
les que Þ Egliſe impoſe à tous fes enfans, font les 


ſeules que Dieu demande de nous: il ne s'agit que 
de Yen bien acquitter; recourir ſouvent X Dieu 

par des prieres courtes & ardentes; ſanctifler les 

ſaints jours, ſurtout en ſe reaniſfant à for paſteur, 


r aſſiſter en famille a P:mmolation-de'Fagneau 


E tache; (r) fe repaitre qu pain de la Parole & 
chanter les louanges de l' Eteruel; puiſer de tems 
em tems dans les fontaines du Sauyeur les eaux de 


la grace 8 0 obſerver les jeunes & 1 nees pref- 


(p) Pſal. 30. 20. (q) "ROY ha 72 60 Exod. 


12. 0 Iſai 12, 3. 
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etittes par! Egle. voila ee que FEET de naus 
la religion. Le monde, nos paſſions, nos caprices, 
lorſque nous en etions les eſclayes, en exigeoient: 
is moins? Du reſte notre tems occupe à remplir 
15 devoirs de la ſociètẽ & de notte etat, à fatisfaire 
aux beſuins de la yie; n' en contribuera pas moins 
hang falut, :parceque toutes nos penſees, nos 
paroles, nos affęctions & nos actions n'aurant pour 


| bur que Ja gloite de Dieu, & que tandis.que nous 
| paroitrans livres aux rravaux extérieurs & aux 


neceſhites du corps, nos ames entretieudraut un comp. 
merce intinie avec Dieu, & nous nous uourrirons d ung 
vionde celefte incannuse aui oi]. (t) Ces diſnoũ- 
tions imérievres d'ajontent rien à nos iravauxs 

elles leur gteront au cantraire tout ce qu'ils pour. 
ſoijent avoir de rebutant; elles nous conſoleront 
dans nos peines; elles ghous inſpitetont le plus g 
gourage; elles repandront le calme & la ſetenité 
dans nos ames, parcegu'elles nous conhvainqueront 
intimement, gie rien de ce que nous fai ſans ſur la 
terre, ne ſera fans recomſteuſs auſirès du Seigneur; & 

que leut ge qui pourra nons argi ver, con-ibuera d 
nie deritablę bian. (8) Unęg vie chretienne ne fera | 
done pas un fardegu aioutẽ a gelui qui pete ſur er 
enfans d Adam: ce pendant, M. C. Ch. vepez quel 
diftärence elle mettra dans notre ſort. Jufqu'ici 
50 penices, nas aflęctiogs, nos · actions n'ont ẽtẽ 
d'aucun avantage; 1945 g ααNννWuans Ia fatigne, 
dit le prophete, & 195 avons. enfants: Tg 8 il 
nous en a cguté infigiment," & taut a ahoutit à 
nous tendre poorer (Xx) N rn mais rien ne | 


Fe, 


wes 
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era" perdu pour nous; tous nos inſtans moniplfe 
ront nos merites pour le ciel en mèmè tems qu'ils 
nous procureront les neceffites de la vie, parceque 
10us ſeront conſacres au ſervice de celui qui ue /aiſt 
Fus ſans fbcomſtenſt um verre daa done en ſon nom. 
 Ayanit ſilacb nos irtſors dans lu terre, il net pas Eton: 
nunt que nous les trouvions vuides; deſormais ne 
- thefaurifant que our le ciel, nos ticheſſes ſeront en 
ſureté. (z) Semblables aux juifs de retour de Ba. 
bilone, malgré nos peines & nos fatigues, nous fon- 
mes reduus d la filhs aſfreuſt nifirence ſpirituelle, 
parcequ' uniqdement oecupes de nos babirations 
4erreſtres, nous n'avons pas mème penſe à e/ever 
dans nos ames un temſile au S. Efprit (a) commen- 
cant aujourdhui A jelier les fondemens de cet edifice 
Ipirituel, tout va profperer pour 7808 giv, wh le 
E Honira tontes nos æubres. 

Et quoi de plus juſte que de rapporter J Dieu 
zoutes nos actions? Il en eſt le principe & la fin. 
Dailleurs nous ne pouvons nous ſouſtraire A ſon 
empire; ; i] regnerd fir nous frar ſu jiſtite, fi nous ne 
nous ſoumettons 2 nb comme & notre fiere & notre 
remunc rarour. (c)-Quoi de plus raifonnible que de 
faite tout pour notre bonheur Eternel'? C'eſt le ſeu 
vrritable 'RIerer que nous ayons." (d) Et que faut-il 
facrifier pour un auſſi grand bien? . Ce qui ſervoit 
caliment à notre vanité & à notre orgueil. Now 
ne nous plorifierons fitus, ui dans noire firttendue ſageſs 
ue Dien fo fan d ronfondre; ni dans notre friifance 
2 85 u. 'eſt que 8 ni dans 105 eee Ken 1 


(* ;) Math. 10. 42. (2) Math. Fol 19. 20. (a) Ag, 
"{w; 585 6. 8. 9. (b) Agg. 2. Ip 20. 250 e 2 20. 
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bles ſource ordinaire de nos mauæ © notre glojre ſera de 
connoitre Dieu, & d'apprendre par une heureuſe 
experience, que /2 mifericorde ] em horte fur ſa juſtice, 
t) de n'ignorer rien de ce qui doit news conduire 
L lui. Quelle folie de neghger les connoiflances 


veceſlaires au ſalut, & de $'occuper a des ſpecular 


tions de curiofite, & ſouvent criminelles? (f) 
Comme fi homme pouvyoit Etre quelque ch. 


| ſans la ſeience de Dieu] (g) Quel aveuglement de 
chercher à obſeureir, i Ereindre les lumières de {a 


raiſon, pour 8'approprierles principes abſurdes des 
phailoſophes modernes, & ſe perſuader, u qu'ii 


7 


"punement fa juſtice! Les ſophiſmes de Pimpiets , 


| ane antiront-11s donc Terre nẽceſſaire 8e m ettra- 
t· on à covert de la colere divine à force de blaſ- 


phẽmer? Quicenque ne ſe contence pas des lumiè- 


res que Dicu nous a données, ou qui ne ſoumet 
pas ſes conneiffances a la revelation, imite nos 
premiers peres, & augmente en lui la maſſe de 
tenebres qui lui viennent de cette funeſte ſource: 
c'eſt un homme qui ne ſait rien, & qui eſt bouth 


4 


mete, qui doit ſervir de modèle à tous les cbre- - 


tieds. mais ſurtout aux milicaires, Les braves 


guerriers campoſans la legion Thebeenne, & qui 
ne ſavoient qutobéir, lor ſqu'il Ly ag iffoit de di leipli- 
ve ou de mareber a Vennemi, reſiſtdrent courg- 


geuſement aux ordres de l'Eœmpereur, qui vouloit 


les faire renoncer à leur religion. Nous ſommes 
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vos foldats, W ui repondirent-ils avec in- 


trepidite, & comme tels nous vous devons le 
ſervice des armes; mais nous ſommes auſſi les 


g ; ſerviteurs de Dieu, nous le publions hautement, 
& en cette qualité, nous lui devons de conſerver 


nos ames dans Vinnocence, fi vous ordonnez que 
nous les ſouillions, nous ne pourrons vous ob&ir ; 
mais ſans uſer de nos armes pour conſer ver nos 
vies, pleins de reſpe K pour votre perſonne, nous 


recevrons. tranquillement le gente de mort que 


vous decernerez contre nous. Vous le ſavez, M. 
C. Ch. tous ces heros ſe laiſſèrent egorger, plu- 
tot que de manquer à ce qu'ils devoient à Dieu. 


Voila notre marche trace. Si les hommes avec le 


reſpect bumain, le monde avec ſes max imes, nos 
freres d' armes avec des prejuges de corps, vien- 
nent attaquer nos reſolutions, repondons leur avec 
fermeté: nous ſommes membres de la ſocicte; 


notre Etat eſt la profeſſion des armes: nous rem- 
Plirons ſcrupuleuſement les devoirs de cette dou- 
ble qualité: mais nous ſommes auſſi chrétiens, 


nous nous en faiſons gloire, & en conſẽquence 
nous ne nous permettrons rien qui puiſſe nous 
rendre ' coupables aux yeux de Dieu. Aucune 
conſideration humaine, la crainte de la mort ne 


nous feroit pas trahir le roi, la patrie; y auroit-il 


des motifs ſuffiſans pour nous rendre infidèles au 


ſouyerainetre ? Vous nous attaquez par des rail - 


leries, des ſarcaſmes, des ridicules; vous nous 


croyea bien laches, fi vous penſez. que nous n'au- 


rons pas le courage de les mepriſer. Paix & miſẽ- 
ricorde, M. C. Ch. pour ceux qui ſuivront cette 


Z vegle: (i ils e W no: o:nbre. de ces 71. 
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que Dieu déſigne encore par ces excellents fruits 
qu'il fit voir à Jeremie;- ils ſeront des objets de 

rẽdilection aux yeux du Seigneur qui les retg- 
blira ſolidement dans leur fatrie, ſe fexa connoitre à 


eu dune maniere- faarticuliere, let firendra four ſon 


freupile, & ſe declarera leur firotecteur & leur Dieu, 

frarcequ"ils fe feront - converts d lui de tout leur cœur, 

Ils ſeront a couvert des malèdictinus reſeruees & cenx. 
dentre nous que le meme prophète vit ſous la figure 
de très mauda fruits & qui ſeront Pobjet de Pexe- 
crarion de tous les feufles, eprouveront les fleaux de la 
juſtice divine, & ſeront hrivès pour toujours de la 


véritable Aatrie qui eſt le ciel; peut: tre mEme de 
celle que nous avons fur la terre; parcequ'iis au- 
ront refifle à toutes les graces, & qu' ils fe ſeront 
obſtinés à vivre dans Prmpenitence, ( 


Voila, M. C. Cb. un petit abrégé de Ia poli- 
tique que nous trouvons dans la ſainte Ecriture- 
Je me ſuis wſenfiblement engagé à vous ex poſer 
de grands principes : ſerous nous affez ſages, vous 
& moi, pour les comprendre? Aurons. nous I intel: 
ligence pour les penerrer, pour en ſentir Pimpor- 
tance, pour en voir les conſequences? Serons- nous 
aſſeꝝ courageux pour y conformer notre conduite > 


Car c'eſt la l'eſſentiel. Ne nous y trompons pas: 
les voies du Seignem- ſont droites, & les juſtes les ſui: 


vxont; mais les violutturs de la loi Sen ècarterout; ce 


qui rendra leur perte certaine. („]) Ceſt à nous | 


voir de quel parti nous voulons nous ranger. Au 
grand jour du jugement, ſous ſe revyeilleront du 
mmeil de la mort; les feremiers, four la vie éternelle, 


e "I 1 wo . 1 45 2 . 44. 55 
(K) Jer. 24. (1) Ofee 14. 10. 
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vrage vous pourrez lire pour vous fortifier de plus 
en plus contre les ſophiſmes, & les max ĩimes im- 


pies de nos philoſophes. Celui qui me paroit 


mieux vous convenir dans les circonſtances pre- 
ſentes, 1 eſt celui qui a pour titre: peuſees Haliiloſo- 
fehiques, à Liege chez J. F. Baſſompierre, quatre 


volumes relies en deux, petit format: il n'eſt pas 


cher; il eſt facile! a porter, on wen lit à la fois que 
ec que l'on veut; il combat victorieuſement les 
endemis de la religion, * Ton y trouve la: Dy 
philoſophic. . 33 's ©. 407115 

Quant aux formules de prieres relatives notre 
fitvar ion, je vous envoie celles que j'ai recueillies 
de l'Ecriture ſainte pour mon uſege particulier. 


Elles nous conviennent, elles ont été inſpirees 


pour les Iſrablites qui ſe trouvoient dans un état 
fort ſemblable au notre. Nous aurons d'autant 
plus de confiance d' tre 'exauces en les recitant, 
que nous hrieront Dieu, comme il le defire, de ſon 
ftopre fond, dit S. Qyhrien: nous demanderons a 
Dieu ce qu'il veut que nous lui demandions & de 
la manière dont il le veut: (a) le 8. Ts dont 


- 


{m) Dani. 12. - 00 Rom. J 8. 
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AX. Leltie. „ 
nous emprunterons les patoles, griera en uod far 
des gemiſſemens ineffables,, (b) il ac nous refuſera bas 
ks diſpoſitions de la priere dans le temps qu u 
nous en fournita les expreſſions mèmes. 

Ne eroyez pas, M. C. Ch. que Papplication 
que je fais de ces prieres ſoit! arbitraire; j'y fuis 
1utorife par ' Egliſe, qui nous les met tous les 
jours dans la bouche: ancien teſt ment nous ap- 

artient commè le nouteau. Ce u arrivoit | aur 3 
Iſraelites #toit 1a figure te ce 4% nous atriveroit, & a 
et errit our notre inſtruction. (c) Leurs ſurety 
eroient nos ſucces; leurs maux, nos maux; leuts 
erimes, nos crimęs. C'ëtoit nous que les prophates 
inſtruiſojent, reprénoient, exhortoient, conſo- 
lojent'; c'erolt à nous que s'adreſſoient les pro 
me ſſes & les menaces du feigneur, Coſt / Egliſe de 
France qui gemit, qui ptie ſous le nom de Farob, 
d' Iſrabi, d' Ephraim,” de Joſaiu, de Sion, de  Fornſa- 
km; ceſt nous, Frungois, qui devons Etre ſes 
organes & nous réunir pour demander à Deng 
ꝙ un commun accord (d) la fin de nos maux ſpi- 2 
rituels; le rẽtabliſſement de la religion & de Fordrs 
dans notre pat rie; ſouvenons nous ſeulement qalen 
eonjurant le hoo, or de nous délivrer tle nos en- 
nemis, de les di per, nous ne lui demandons pg 
qu'il les extermine, ni qu'il les puniſſe, mais quit = 
les touche, quiilles convertiſſe, qu'il les rende nos 
amis & nos freres en les reuniffant A VEglife, K 
Dieu ne plaiſe que nous portions un eſprit de 
Vengeance aua hieds de Cy; * de celui: * 


(b). Lib. de orati. (c) 1. Cor. 10. — Math : 
5: 23. (s) Luc. 43 . of 
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=» e | 17. 5 XX. Lau, 925 
3  frie four FR bourreaus, 9 & qui nous fait une e lo 
=. 1 N een d aimer nos ennemis. (g, 

—_ + Jai rapporte ces differentes nes ? Pelett 
1 2 quelques objets determines pour fixer mon at. 
—_: . - _ tention, & pour pouvoir recourir tantòt a um titre, 

=_ => tantor à un autre, pour y trouver les, expreſſiong 

analogues à mes ſentimens &. à ma fituation, «Jai 
Joint à chaque paragraphe, & de courtes exhorta. 

tions de la part de l'Egliſe pour m'inſtruire & 
WE 8 m'animer; & des promeſſes de la part de Dieu 
Wn pour me ſoutenir & me fortifier. Ces promeſſes 
MS Adu Seigneur ſont les reponſes qu'il fait à ce que 
i daous lui demandons; des tẽmoignages de ſes diſ. 
poſitions à notre ẽgard; des aſſurances de ce qu'il 
fera pour nous ſi nous perſeverons dans la priere. 
(h) Mais ce n'eſt pas a nous à fixer le temps de 
ſes-miſericordes, ou à lui en marquer le jour: (i) 
il accomplira certainement ſes promeſſes, fi nous 
entrons dans ſes vues; s'il en retarde les effets, ce 
reſt que pour conſolider Pouvrage de notre. ſanc- 
tification: monttons notre foi &. notre reſignation 


avant leur accompliſſement, & qu'elles ſoutinreat 


= de ſoixante & dix ans. Aurions-nous moins de fot 
LE ſous l'empire de la grace, que nen avoit le . 
= * Dieu ne ſervitude de la loi 


(f) Math. 5. 44 44. (8) Judith. +7 12. 0 ban. 
8. 11. 12. 13. (8 ab Gs ee. 


= —_— ſainte volontẽ; en temoignant:de l'impatien- 

RR. cCe.e, nous nous rendrions indignes de ſes bontés. () 
= -- Souvenons nous, M. C. Ch. que ces memes 
= / promeſſes furent faites aux Juifs deux cens ans 


toujours les vrais. Iſrachtes pendant une captivite 
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Albeus d no Suis-je done ne pour voir 


faltcrion de mon peuple, & le renverſement de 


la ville ſainte, & pour demeurer en paix lorſqu'elle 


eſt la proie de ſes ehnemis ? Son ſanctuaite eſt en- 


tre les mains. des ẽtrangers; ſon temple. eſt traits 
comme un homme infame. Les vaſes conſacrẽs a 


a gloĩre ont ẽtẽ enlevẽs comme des captifs; fes 
vieillards ont été aſſaſſinés dans les rues, & ſes 
jeunes hommes ſont tombes morts ſous VE Epee de 
leurs ennemis. Toute fa magnificence lui a-6tE 
enlevẽe. Celle qui ᷑toit libre eſt devenue eſclave. 


Tout ce que nous avions de beau & d'éclatant, a 
ete de ſolè & profane par les natinnaur. Pourquoi 


donc vivons nous ende? 1. e 2 Ne 857 9. 
11. 12. 18. 3% ay 
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i Jeruſalem, cit ths Dien le Ps tes chitiee ; 
a cauſe de tes peches. Rends graces au Seigneur 
pour les biens qu'il ta faits, & benis le Dien des 
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1 5 of & qu F te A toi tous tes cafitifs; * que tu 
" - fois comblee de joke dans tous le: les fecles des fie - 
{ cles. Tob. 13. Ci 19:5 : 
_  Allez, mon peuple, entrez dans le 8 de vo- 
tre chambre; fermez vos portes ſut vous, & tenez | 
vous un peu cache pour un moment, juſqu'à ce 
. que la colere de Dieu ſoit-pafſee : car le Seigneur 
0 va ſortir du lieu 6d i refide; pour venger les ini. 
') quités que les habitans du monde ont commiſes 
F contre lui, & la terre ne cachera plus le lang qu 
* a ete . 5 26. 20. 21. 


r 


5 Que mes yeux e jour & nuit des eur 

ST a6 larmes, & qu'ils ne ceſſent Point, Parceque la 
ieee, tha fille de mon peuple à ᷑tẽ accablee ſous 
la grandeur de ſes ruines, & que fa plaie eſt mot. 

„ telle & incurable. Si je ſors a la campagne, je 
1 . ttouve des gens quel Epe a percesz ſi entre dans 

la ville, j'en vois d'autres qui ſont conſumés pat 
la famine, Les prophëtes meme & les-pretres ont 
J ESSͤ.téemmeneés en une terre qui leur etoit inconnue. 
= Sieden, avez vous done rejetté & abandonnè Ju- 
= da peur toujours? Sion eft-eile devenue Phorreur 


>” oe !,. )) ßß—ß.j ]]. we ad. CG oi ̃˙˖ . wm 


ee votre ame? Pourquoi donc nous avez vous 
1 frappeès d'une plaie qui eſt incurable? Nous atten- 
Aaaions la paix, & la paix n'eſt point venue: nous 
. ſperions la gueriſon, & nous voici dans le trouble. 
- OR Sei enen, nous reconnoiſſons nos impieres, | & Pini- 
= quſte de nos pères, parceque nous avons peché 
CTeeontre vous. Ne nous laiſſez pas tomber dans 
A Vopprobre, afin que votre nom ne ſoit pas desho- 
—  ' - nore. Et ne nous EQUyTEZ pas, de confuſion, en | 


Pris rec. 8 177 


permottant que le trone a votre gloire ſoit ſous 


nux pieds. Souvenez vous de Paltiance que vous 


ve faite avec unt & ne Ia rendeZ pas: SON 


eee vous vous e en colere contre nave, 


reeque nous vous avons offenſẽ: nous avons tou- 


jours Eté dans le peche, mais nous en ferons ſau- 


ves. Nous ſommes tous devenus comme un hom- 


me impur, & toutes les uvres de notre juſtice 


ſont comme le linge le plus ſouillé: nous ſommes 


tous tombes comme 1a feuille des arbres. Et nas 
iniquités nous ont emportes comme un vent - 


tueux.' Il n'y a perſonne qui vous invoque; it ny 


a perſonne qui s' leve vers vous, & quf ſe tienne 
attachE à vous: vous avez detourne votre vi 

de nous, & vous nous avez briſẽs ſous te poids de 
notre wiquite., Cependant, Seigneur, vous eres 
notre père, & nous ne ſommes que de Pargile: 
c'eſt vous qui nous avez formes, & nous ſommes 


tous les ouvrages de vos mains. N*allumez' point 
toute votre colère, Seigneur, & effacez de votre 


eſprit la memoire de nos crimes: jettea les yeux 
ſur nous, & conſiderez que nous ſommes tous 


votre peuple. La ville de votre ſaint a ete chan- 


ge en un deſert, Sion eſt dépeuplée, Jeruſalem 
eſt deſolee. Le temple de notre ſanctification & 
de notre gloire, 08 nos peres avoient chanté vos 
louanges, a été reduit en cendres; & tous nos ba- 
timens les plus ſomprucux ne ſont que des ruines, 
2 cela, Seigneur, vous retiendrez vous encore? 
Demeurerez vous dans le ſilence, & nous afflige - 
rez vous Juſqu'a Pextremite? Iſai. 64. 5. 12. 


O Dieu! Les nations ſont entrees dans votre 
1 elles ont fouille votre St, temple; elles 
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_ . ont reduit Jeruſalem a erre comme une cabane 
— qui ſert à garder les fruits. Elles ont donné en 
proie aux oiſeaux du ciel les corps morts de vos 
ſerviteurs; les chairs de vos ſaints, pour nourriture 

aux betes de la terre. Elles out repandu leur ſang 

comme l'eau autour de Jeruſalem, & il n'y avoir 

-perſonne qui leur donnat la ſepulture. Nous ſom- 

mes devenus un ſujet d'opprobre a nos  voiſins, 

ceux qui ſont autour de nous ſe moquent de nous 

. & nous inſultent. Juſqu'a quand, Seigneur, vous 
. mettrez vous en colè re? N'aura-t- elle point de 
fin? Juſqu'a quand votre fureur s'allumera-t-elle 

comme un feu? Repandez votre colere ſur. les 

nations qui ne vous connoiſſent pas, & ſur les ro- 
yaumes qui n invoquent pas votre nom; cat᷑ ils ont 

de vorẽ Jacob, & rempli de de ſolation le lieu de fa 
demeure. Ne vous ſouvenez point de nos ancien- 

nes iniquites; & que vos milericordes nous pré- 
viennent promptement, parceque nous ſommes 
reduits à la derniere miſere. Aidez nous, 6 Dieu 

qui Cetes notre Sauveur: délivrez nous, Seigneur, 

pour votre propre gloire, & pardonnez nous nos 

pechesa cauſe de votte nom, de peur qu'on ne 

diſe parmi les peuples ou eſt maintenant leur Dieu? 

Faites Eclater contre les nations, devant nos yeux, 

la vengeance du ſang de vos ſerviteurs qui a été 

- repandu: que les gẽmiſſemens des captifs montent 

- juiqu'a vous. Poſſedez & conſervez, par la force 

de votre bras, les enfans de ceux qu'on a fait mou- 

rir, & rendez dans le ſein de nos voiſins ſept fois 

autant 9 Ils nous on! fail ſouffrir ; faites retomber 

ſur eux ſe p: fois plus d'opprobres qu'ils ne vous 

en ont fai, Seigneur. Mais pour nous qui ſommes 

votre pevple, & les brebis que vous nourriſſez, 
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nous vous louerons éternellement, & nous publie- 
rons vos louanges dans la ſuite de toutes les races. 
{wang 2 5 e n * x Y 1 0 4 22 A 
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ee Sour #89 ulld ardent & ben, th 


je Pai aimee avec une atdeur qui mu rempli d'in- 
dignation. Je ſuis revenu à Sion, & j'habiterai au 


milieu de Jeruſalem, & Jeruſalem cot appellee la 


ville de la vérité; & la montagne du Seigneur des by 


armees ſera appellée, la ville de la verite; & la 


montagne du Seigneur des atmées ſera appelice, 


la montagne ſainte.. Si ce que je vous dis de ce 


tems 1a vous Paroit difficile, Me {era-r-il difficile 


à moi? Fe ſauverai mon peuple, en le faiſant ve- 


nir des terres de l'orient & des terres du couchant. 


Je les ramenerai, & ils habiteront au milieu de 
Jeruſalem : ils ſeront mon peuple, & moi je feral 
leur Dieu dans la verite & dans la juſtice. Et alors, 
$ maiſon de Juda & maiſon d'Ifrach, mme vous 
avez Ere un objet de malediction parmi les peuples; 


ainſi je vous ſauve rai, & vous ſerez un exemfile de 
| benediCtion. Ne craignez donc point, & que. vos 


mains s'arment de force. Car, comme J'ai rẽſolu 
de vous affliger, lorſque vos peres ont 1rrite ma 
colè re, & que je n' ai point '6ie touche de compaſ- 
fion'; ainſi j ai reſolu au contraire en ce tems de 
combler de bienfaits la maiſon de Juda & la mai- 


fon de quan. ne craignez point. e 8. 
2. 4. 7. 8. 13. 14. * „„ 


KX Ton ſauveur au tems de la tribulation ! ! 
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Le fade. 


Que Tr eſt bon a 17 & 2 à ceux c qui ont le 


cœurt droit! (Pl. 72. 1) Seigneur vous Ces grand 
dans Veternite;, votre regne s ëtend dans tous les 
fiecles. Vous chatiez & vous ſauvez; vous con- 
duiſez les hommes jufqu'au tombeau & vous les 
ea ramenez, & nal ne peut ſe ſouſtraire à votre 
main, Rendez graces au Seigneur, enfans d' Ifrael, 
& lonezle devant les nations. C'eſt lui qui nous a 
chũtiés A cauſe de nos iniquités, & c'eft'lui qui 
nous ſauvera pour ſignaler ſa miſericorde, Conſi- 
derez donc la manière dont il nous a traités, & 
benifſez le avec crainte & tremblement, & rende z 
hommages par vos œuvres au roi de tous les fiecles. 
Pour moi je le benirai dans-ceite terre od je ſuis 
exile, Parcequ'il a fait eclater ſa Majeſte ſur une 
nation criminelle. Vous donc, pecheurs, conver- 
tiſſez vous: faites des œuvres de juſtice devant 
Dieu, & croyez qu'il vous fera milcricorde. Pour 
moi je me xejouirai en lui, & il ſera la Ne mon 
ame. Lob. 4 eee ne 


II. Le, ft accabl dow max ar lait de ce que 2 
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11quites rendent temorgnage contre nous, faites 
Pe grace neanmoins, ſeigneur, a cauſe de votre 

Car nos révoltes ſont grandes, & nous 
— 4 pechè contre vous. O unique attente d*Iirael, 
Pour- 
quoi negligez vous votre terre comme un etran- 


ger qui n'a point de demeure ſtable, ou comme 


5 Prie Peg 18 


un 1 voyageur qui ſe detourne en une heoetliliis 
pour y demeurer peu de tems? Pourquoi ſerieæ 
vous a notre é&gard comme nn homme errant & 
ragabond, ou comme un homme fort, mais qui 

ne peut pas ſauver ceux quil veut? Pour vous. 


ſeigneur, vous ètes en nous, nous portons votre 
nom, comme vous appartenant, ne nous aban- 


donne: pas. Jer. 14. 7. 8. 9. 


Souvenez vous, ſeigneur, de ce qui nous eſt | 
atrivè ; conſiderez & regardez Popprobre od nous 


ſommes. Notre hericage & nos maiſons font paſ- 
ſers à des Etrangers. Nous ſommes devenus com- 


me des orphelins qui n'ont plus de Pere, nos. 
metres font comme des femmes veuves. Des eſ- 


clayes nous ont domines, fans qu'il ſe trouyar 
perſonne pour nous racheter de leurs mains. IIs 


ont humil:e les femmes dans Sion, & Jes vierges 


dans les villes de Juda. Ils ont Egorge les princes 
de leurs propres mains ; ils n'ont point roſpecte le 


viſage des vieillards. II n'y a plus de vieillards 


dans les aflemblecs des guges, ni de jeunes hommes 
dans les concerts de muſique. La joie de notre 
cœur eſt eteinte; nos concerts ſont changes en 
lamentations. La couronne eſt tombẽe de notre 
tete: malheur a nous, parce que nous avons PEe- 
che, C'eſt pourquoi notre coeur eſt deveru triſte, 
nos yeux ont été converts de tencbres ; parce que 
le mont de Sion a été detruit & que les renards y 
courent en ſuretẽ; mais vous, feignepr, vous de- 
meuregz Eternellement; votre trône jubſiſtera dans 
la ſuite de tous les ſiècles. Quoi donc, nous ou - 
blierez vous pour jamais r Quoi donc, nous aban- 
donnerez vous pour toujours? 'Convertiflez nous 
1 vous, esu, & nous nous convertirons: ren 
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dez nos jours tels qu'ils erojent au commence 
ment. Mais il ſemble que vous nous avez rejetté 
pour jamais, & que votre colere eſt ſans bornes 


contre nous. een 5. 1 8. 3 8.1 . 14 


Tv Edle ans TY 


La main on Solas; weſt, point raccourcie 


Pour ne pouvoir plus ſauver; & ſon oreille n'eſt 


Point devenue plus dure pour ne pouvoir plus 
ecouter: mais ce ſont vos iniquites qui ont Ecabji 
une ſeparation entre vous & votre Dieu; & ce 


font vos peches qui lui ont fait cacher ſon viſage 


pour ne plus vous Ecouter. (Iſai. 59. 1. 2.) Pour 
moi, quels ſecours vous puiſ- je donner? Car ceſt 


celui là meme qui a fait venir ces maux ſur vous, 


qui vous délivrera des mains de vos ennemis. (Ba: 
ruck. 4. 17. 18.) Faites done penitence & con- 
vertiflez vous, afin que vos peches ſoient effaces, 
torſque le ſeigneur aura fait tucceder des tems de 
raffraichiſſemens & de repos a ces jours de trou- 
bles & 2 e Attes P 7 5 20. 
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beet, qui bs ths: en e mon falur, Po 
crié vers vous jour & nuit. 


Que ma priere pe- 
nẽtre juſqu'à vous; daignez prèter Poreitle a mi 
tupplication; car mon ame eſt remplie de Elaux: 
& ma vie eſt toute proche de la mort. J'ai été 


regardé comme ẽtant du nombre de ceux qui deſ- 


cendent dans la foſſe; je ſuis devenu comme un 


homme fans ſecours, comme ceux qui aan Ete 


Pyi eres. 


bleffes! I mort, dorment dans 1 ſeputeres, dont 
vous ne vous ſouvenez plus, & qui ont | GUS rejet- 
tés de oy main. Ils m'ont mis dans une foſſe 

profonde, dans les ombres de la mort. Votre fu- 
3 eſt appefantie ſur moi, & vous avez fait paſ- 
ſer fur moi tous les flots de votre colere. Vous 
avez eloigné de moi tous ceux qui me connoif- 


ſent; ils m' ont eu en abomination. Pai 6:6 com- 


me livre & alliege fans pouvoir ſortir: mes yeux 
oht Eté tout languiſlans à cauſe de ma mitère. 

Jai crie vers vous, ſeigneur, durant le jour, & j i 
etendu mes mains vers vous. Vos merveilles ſe. 


ront elles connues dans les tenèbres, & votre Juf- 


tice dans la terre de l'oubli? Mais pour moi, je 
crie vers vous, ſeigneur, & je me hate de vous of. 
ftir des le matin ma prière. Pourquoi, ſeigneur, 
rejetteꝝ· vous ma demande? Pourquoi détournez- 
vous de moi votre face? je ſuis pauvre & dans 
les travaux des ma jeuneſſe; & apres avoir && 
eleve, j'ai été humilié, & rempli de trouble. Les 
flots de votre colere ont patis ſur. moi; & les 
frayeurs de vos 40 ugemens m'ont trouble: elles | 
m'ont environne durant le jour comme de grandes 
eaux; elles mont enveloppe tout enſemble. Vous 


avez éloigné de moi mes amis & mes proches; 
& vous aycz fait que ceux qui me connoilioient 


i ont 5, ee a cauſe de ma milere. Pjcanme 83. 


Conſolation de 15 ar de Bun. : 


£e me leverai maintenant 4 a” de * e | 
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voici ce ite dit le feigneur, 1e rẽdempte ut 


18 & le St. d'Iſtael a celui qui a été dans le mepris, 
.2 la nation dcteſtce, à Peſclave de ceux qui do- 


minent : les rois vous verront, & ils vous honore- 
ont. a cauſe du ſeigneur qui a Ere fidele à ſes pa- 
roles, & du St. d'Itraë l qui vous a choifi. Cieux, 


Jouez /e feigneur ; terre, ſoyez dans Pallegrefle; 


montagnes faites-retentir ſes louanges, Parce que 
le ſeigneur conſolera ſon peuple, & qu'il aura 
compaſſion de ſes pauvres. Ce pendant Sion a dit: 
Je ſeigneur m'a abandonnee; le ſeigneur m'a ou- 
bhiee, He] une mere peut elle oublier ſon enfant, 


& n'avair point de compaſſion du fils qu'elle 4 


porte dans tes entrailles ; mais quand meme elle 
_*oublieroit, pour moi je ne vous aublierai jamais. 
Je vous porte gravẽe fur ma main: vos murailles 
Jont ſans ceſſe devant mes yeux Ceux qui Goi- 
vent rebätir ſont venus: ceux qui vous detrui. 
ſoient & vous diſnpoient ſortiront du milieu de 


vous. Levez les yeux, & regardez autour de 


vous; toute cette grande aflemblee de monde 
viept ſe rendre à vous. Je jure par moi-meme 
que tous ceux - ci ſeront comme un habillement 
firecieux dont vous ſerez revètue, & que vous en 
Jerez Paree comme une Epouſe Pe Peſt de ſes ornemens, 


Je in'en vais Etendre ma main vers les nations & 


Jeleverai mon Etendard devant tous les peuples. 
Ils vous apporteront vos fils entre leurs bras, & ils 


vous ameneront vos filles ſur leurs epaules. Les 
rois ſeront vos nourriciers, & les reines vos nou— 


rices; & vous ſaurez que c' ſt moi qui ſuis le ſei- 
gneur, & que tous ceux qui m'attendent ne ſeront 
point confondus. Les captifs du geanr lui feront 
Tavis; & cevx que le fort avoit pris, ſeront at- 
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ke de fes maias. Je jugerai Wanne 
jvoient juges, & je ſauverai vos enfaus. er . 
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* vos paroles Taal douces,. 8 "uy le 
font. plus due le ebnet eſt a ma bouche. Lean. 
218; 13. | 


Ceux qui mettent leur cn dans ke ſez | 


r ſont comme la montagne de Sion. Celui 
qui — dans Jeruſalem ne ſera jamais ' Ebran- 
le. Jerutatem eſt environnée de montagnes; & 
le ſeigneur eſt tout au tour de ſon peuple, des 
maintenant & pour toujours. Car le ta 


la verge des pecbeurs, de peur que les juſtes. we» 
rendent: Jeurs mains vers Finiquité; faites. du bien, 
ſeigneur, à ceux qui ſont. bons, & qui ont le eur 


tn els gal ſoit far Iſrael... Plates. 124. by 
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@ence:& implorans ſa miſericorde avee beaucoup 


de-larmps. Car Dieu ne menace point comme un 


mme, & il ae: enflamme! paint de colere com- 
ine les enfans des hommes. Cieſt poumquni humi- 


elde acs ames devant lui, reconnoiſſans que nous 


gneur” ne 
laifſera' pas toujours la race des juſtes alſujettie à | 
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cFommes ſes eſclaves, demeutons dans. un- eſpric 
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; nous faire Tewir en 4a manière Rn toi pls, 
effets de ſa miſericotde, afin que oomtiue o 


de nos ennemis nous a remplis de trouble & % 
crainte, notre humilite auſſi devienne pour nous 


un ſujer de. gloire ; attendons avec une humble 


ſoumiſſion ſes conſolations; & il nous vengera des 


7 al tions que nos ennemis, altérés de notre ſang, 


nous font ſouffrir; ih humiliera toutes les nation 
qui s' levent contre nous, & les couvrira de 
hone, en ſe declarant ebene rate Ives 
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207 Moi. u que je ſvis 15e etc 257 
plaie eſt incurable. Ceſt moi qui ſuis unique 
cauſe de mon malheur; il eſt juſte que j en porte 
la peine. Cha tiez moi, ſeigneur, mais que ce 


dans votte juſtice, & non pas dans votre: furgur. 
de peur que vous ne me tEduiliez au néant. Jer, 


10. 19. 24. 


* e ban eg vedr, & que votre nam . dan 


lous & glorifie dans tous les ſiècles. | Vow-juge» 


mens ont été tres-Equitables dans tous les maux 


que vous avez fat venir ſu nous; car nous avons 
eche, & nous ſommes tombes dans l'iniquité, 
en nous retirant de vos, & nous avons matſtjuẽ 


en toutes choſes. Nous wavous:point:ecrhute:.ves 
| ardonnances; nous ne les av 


point . obſerves, 
comme vous nous ' Paviezicommande; ,afin: que 
nous fuſſions heureux. And} oleſt par und juf- 


tice tres- veritable que vous nous avezrcavayects 
chirimens, que vous nous / avez. fait ſentir zousets 
mau, * due vous nous er — 
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las de 8⁰⁴ ene bent des irh des, des 
ſeblerats, & des prëbarleateurs de votre loi. Et 


maintenant nous n' oſons ofir la buche, d nötrs 


ſmmes devenus un ſujet de confuſion & de HO 
a vos ſerviteurs & 2 cet qui vous adorent. NE 


vous abandonne pas, ſeigneur; pour” jamais; u 


tauſe: de votre nom! 61s" vous emeonfurons} ne 
derraiſez pus votre alliance, & ne retires pas de 


nous votre mifericorde. II n'y A' plus ni: see? 
te ni holeeauſte, nt füerifice; 
ni oblations, ni encens, ni Tien: pour offeir: nos prèẽ- 


ni chef, ni prop 


mices, afin que nous puiſſions'avoir part à votre 
miſericorde. Mais receveg nous, ſeigneur, dans 
un cur contrit & un eſprit bunnies que notte 


faurifice ſe conſorttinte - Aoutd'h oy devant vous, & 
qu'iÞ vous ſoit agrẽ able parte: que! ceux qui met 


tent leur confiance en vous ne tomberont point 
dans 1a confuſion.” Et maintenant nous vous ſui- 
vons de tout notre eur? nous vous erai gnons & 
recherchons votre face. Ne nous cofendez pas; 
mais traitez ndus ſeton votre douceur, & felon! 


multitude de vos miſéricordes. Delivfeg nous par | 
les merveilles de votre puiffanee; & donner, fei- 


Fear; gloire à Forre hom: que tous ceux qui 


cenfondus; qu'ils- ſoient cobfendus par votre 
biffance'; que leur force fait rëquite en 7 
d quis ſoehent que Veſt Fous ſeul qui tes le Sec 


Daniel. 3 26.35. oh n nge muon 20 eye 
Vous qui gouvernez Iſrael, & qui conduit Jos 


Ker a ſſis ſur les Cherubins; manifeſtea vous, e 
citeʒ & faites paroftre votre puiſſance; & veneh 


dne ſoußfrit des maux à vos ſereiteuteg (Glens 
rg 
gheur, le Dieu, le Roi de gloire fut toute la terre. ; 


JN waa une bre bis; Ecoutez nous. Vous qui 
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pour nous ſaver. 0 nnn. us; & 
mont rez nous votre viſage, & nous ſerons ſauves; 
Seigneur Dieu des armèes, juſqu a, quand vous 
mettrez: vous en colere, 6A Ecouter la 
pPriere de votre ſerviteut? Juſqu'à quand nous 
nourrire z: vous d' un pain de larmes, & nous ſerez- 
vous boire beau de nos pleurs avec abondance} 
Vous nous avez mis en but à nos oiſins, & nos 
ennemis ſe ſont moquèẽs de nous avec: — . — 
Dieu des armees, convertiſſez nous; montrez nous 
votre viſage & nous ſerons ſauves. Vous avez 
fait prendre racine à votre vigne, & elle a templi la 


terre. Son omhre a couvert les montagnes, & ſes 


branches les cédres les plus hauts; elle a étendu 
| fs rameaux juſqu' au fleuve. Pourquoi avez-vons 

done dẽtruit la muraille qui Jenvironnoit, & 
pourquoi ſouffreꝝ · vous que tous ceux qui paſſent 
dans le chemin la pillent? Le ſanglier de la forct 
Ia toute ruince, & la bete ſauvage l'a dé vorée . 
Dieu des armëes, tournez- vous vers nous: regar- 

dez du haut du ciel & voyez, & vifitez de nou: 
pyeau votre vigne. Donne z la perfection à celle 


que votre droite a plante; & jette z les yeux ſur 


le fils de l hemme que vous avez établi & affermi 
pour vous - meme: elle a ẽtẽ toute brulee. par le 
ſeu, & toute renverſee: & ſes habitans ſont ſur 
le point de pèrit par. la ſeverits. menacante, de 
votre viſage · Etendez votre main ſur. 'homme 


que vous avez ẽtabli & affermi vous- mèẽme. Et 


nous ne nous Eloignerons pas de vous: vous nous 
donnerez une nouvelle vie, & nous invoquerons 
votre nom. Seigneur, Dieu des armées, conver- 


iiſſez nous, & ee votre viſage, & 


n an ſauvẽs. — n * Aran 
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tont la terre hromiſe pour heritage, & ils pailedes 


ront ma montagne Ste. I habite dans le lieu tres» 


haut, dans Je lieu St., & avec eſptu humble & le 


cœur briſè, pour donner la vie à ceux qui ont 


Veſprit, humble, a ceux qui ont le cœur contrit & 
þriſe. Car je ne diſputerai pas eternellement, & 
ma colere ne durera pas toujours, parce que lege. . 
In ſont ſortis de moi, & ct moi qui ai ere les 
ames. 


Mon indignation Seft ẽmue d contre mon 
peuple à cauſe/ de ſon iniquitè & de ſon E 


& je Vai frappë 13 je me ſuis cache de lui dans m 
colere: il sen: eſt allẽ comme un vagabond e 
vant les 
voices, & qe l'ai guẽri⸗ qe lai ramenè, je Nai conſo- 
le lui & tous ceux qui le ple uroĩent. Pai produm 
la paix qui eſt le ſtuit de mes. patoles; je Vaidons 
ute à celui qui eſt eloigne &. celui qui eſt pro: 
che, & j'ai gue ti lun & l'autre. Mais.des-mechans 

ſont comme u 
ſe calmer, & 


Egaremens, de ſon eur q di conſiderẽ ſes 


mer. touiours agitee;| qui ne peut 


aint 2” paix pour les meéchans, dit le ſeigneur 
eu. (Iſaie 537. 13. 18 21.) Sur qui jetterai- je les 


0 24.4% . | 2 1 Ex ; Sf IS # 


nt les flots yonfule:rompre ſur le 
riuag⸗ avec une Ecume ſale & bourbeuſe. Il n'y a 


inon tur le pauvre qui a le cœur briſẽ & 
| humilie, & qui écoute mes paroles avec tremble- 
ment? (ai. 66. 2.) C'eſt moi, c'eſt moi qui ef- 
face vos iniquites pour l'amour de moi; & je ne 
me ſouv ie ndrai plus de vos pechẽs. (Iſaie 34. 25.) 
IJ eloignerai ma fureur de vous a cauſe de | 
| nom, & pour ma glare ; Fo Je vous ric comme 
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| avec un frei de peur que vous peciſfiez. * vous 


ai purifiẽ par le feu, mais comme de Vargent ; je 


vous ui choiſi dans la fournaiſe de la pauvreté. 
_ Eeſtipour/ moi: meme que j agirai, afin que mon 
rom ne ſoit pomr-blaſpheme'; & je n'abandonne- 
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een 8 Ia miſgeioneds a teigneur, 
& le pardon qułiſ accorde Waren e oat convert ii. 


ſent à qui Erxcli. 17128. anti Hel 225m 


e vous en rends ne ſeiggmewiey de ce. que 


vous vous ètes mis en colere contre moi: votre fu- 
reur s'eſt appaiſee, & vous m'avez copſolè. Je 


ſais que mon Dieu eſt mon ſauveur: q agirai avec 
confiance & je ne craindrai pas, parce que le fei- 
gneur eſt ma force & ma gloire, & qu'il eſt deve- 


| nu mon falut. Chantez les louanges du ſeigneur, 
_ &invoquez ſon nom; publiez ſes ouvrages parmi 


les peuples, ſouvenez vous que ſon nom «ſt grand; 
Chantez des hymnes au ſeigneur, parce qu'ita fait 
des chõſes magnifiques: annonèez ſa: grande ut 


dans toute la terre. Maiſon de Sion, treſaillez de 


Joie & bẽniſſez Dieu, paree que le grand, le ſaint 


Narbe eſt au milieu wie 90+ . ee 12. Een 93, 
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0 Irasl, i vous au ſeigneur votre 
| Dieu, puiſque c'eſt votre iniquite qui vous a fait 
tomber dans de ſi grands maux. Imprimez. dans 
votre cœur en paroles de votre. — & conver- 
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nffez vous A lui. Dites lui: öteg nous toutes-noq | 
gur. Oſce 14. 2.3 2c 5 
: Faires; retent ir la iratapetis dans: Sloan, dad 
new un jeube, publiez une aſſemblèe ſolemnelle. 
Fires venir tout e peu ple, aſſembſez les vieillards, 
amenez meme les enfans, & ceux qui ſonr encore 
3 la mamelle. Que les prèttres & les miniſtres proſe 
ternes entre le veſtibule & l'autel, fondent en lars 
mes & s ecrient: -pardonnez, ſeigneur, pardonnez 
à votre peuple, & ne laiilez point tombet votre 
berirage dans Fopprobre, en-Vexpoſant-a/Viuſulte | 
des nations. Souffrirez - vous que les étrangers di- 
06710 eee el tous how? OT 2445. at . . 
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:::Sergneur notre Dieu, nous avons ese que 
votre colere ſe dẽtourne de nous; exaucez nos 
prieres: delivrez nous pour l'amour de vous · me 
me, afin que toute la terre ſache que vous eres le 
Seigneur notre: Dieu, & que ce meſt pas envain 
qu Iſraël & taure fa race a porte le nom de vote 
peuple. Seigneur, jettez les yeux ſur nous de 
votre Ste. "Gemevre 5-abaillcz/.-vorre : oreilie; & 
— Ouvrez vos yeux & „ ov 
e ce ne ſont pas les morts: qui rendront Phone» 
— & la glove à la juſlice du Seigneur: mais 
adeſt lame quioeſt triſte, à cauſe de la grande du 
mal quꝭelſè ac fait, qui marche toute courbẽe & 
 Frante abaitue; dont ies yeur ſont dans ja langueur 
la ddfanlancr xcleſt Lame, dis je, qui. eſt pur 
we $i ppetife ↄpartla taim, qui vous rendra,; Seb 
gneur,via Wane & da Jonange:di la; juſtices Cad. 
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| 3 que nous nous TION ee vous, Pour 
vous offrir nos prieres, & pour implorer votre mi- 
feritorde;' 6 Seigneur notre Dieu? mais parceque 
vour avez envoyẽ contre nous votre colere & votre 


fureur. Vous avez aufſi requit cetemple, où votre 
nom avoit été invoqué, dans l'état od nous le 
voyons awjourdhuy,'aicauſe des iniquités d'Iſrael 
& de Juda; & en tout cela, Seigneur, vous nous 
avez trait ſelon toute votre bonté, & ſelon toute 
votre miſèricorde, comme vous Vaviez: declare 
par Moyſe votre ſerviteur, en diſant: je ſais que 


oe pouple ne me coutera point; mais il rentrera en 


lui meme, lorſqu'il ſera captif dans: le pays oð il 


doit Etre relegue, & ils ſavront alors que c'eſt moi 


qui ſuis le Seigneur leur Dieu. Je leur donnerai 
un cœur, & ils comprendront; des oreilles, & ils 


entendront; ils me loueront dans la terre de leur 


captivité, & ils ſo reſouviendront de mon nom. 
Us: eſuitteront cette duretẽ qui les rend comme 
inſlexibles, & je les rappellerai dans la terre de 
leur fatrie; je ferai avec eux une alliance qui ſera 


Eternelle, afin w je ſois leur Dieu & qu ils ſoient 


mon peuple. N PEG > 1. 
- Maintenant done, ſeigneur, ages Ia dou- | 


leur qui la preſſe, & ' eſprit dans 4*inquietude qui 


Vagite, crie vers vous. Eeoutez, Seigneur; & ayeg 
compaſſion de nous, parcequè vous ᷑tes un Dieu 
compatiſſant: faites nous miſerioonde, vous qui 

ſubſiſtea dans un Eternel repos —_— 
que nous përiſſions pour jamais? Seigneur touts | 


puiſſant, Eu, la priere des morts d ſraeft 


<daignez ne plus / vous . ſouveniria qe 4.hiquité de 


ns pꝭres, mais! ſouvenez vous plathy de. votre 
main toufe Puilſints.& ee 5! parees 
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due vous eres ie Seigneur neter Pieu & gus Nous. 
yous: lpyerons; parceque gelt pour cela meme. 
gue: F9us er fepangu , Fore Exwnte Bans, nos. 
eyrs, afin de der; invgquians vote gom, & 
gue pqus pyblions vgs lonanges days notre: Ne 
ite, on vqus nous, 36 dlilberſes Bohr tr rela. Raute 
& Jexécration des A LAT & vn £xemple de 1a 
Fart d zu peche, 9. Seigpeur. notre be 
0 2 85 38˙ ;# 185 & mid. F. 3: 1 | 
cleve M98. 4G VETS OUS, [3 ute je 

is 'wa confiance ep xu, mon Ie, pe per- 
mette z pas que je tombe dans la DR ion. Sgu- 
venez vous de vos miſericordes, Scigneur, de ces 
miſcriggrges que vous avez fait pargitre dans le 
tems, ne vous ſouvenez, ni des fautes de ma jeu- 
neſſe, ni de mes ignorances. Souvenez vous de 


9 ſelon ee le ricordde; N ae: en, 
e de votre honte. Le Seigneur 
# pi par - Jouceur & &6 drogture + c elt pour pela 
fs 77 — 3 ceux qui 1510 ha joi: d 
Vent {uivre gans la Yap: I Fan 

cee ceux qui ſopt 900 IF wy Fab Ignera "+ 
gjes A ceux gui ſont dong. Towtes les yoies dy 
Seigneur ge ſont due BHTISAIGE: Bf due vErRe, 
pour cenx gui fecherchent fon alliance 5 15 
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eietiohs ſe ſ6nt wits plices au fond 9e wo OY 
delivrez moi de mes nécefftés. Regardez Verat f 
kumilte & ſi penible od je me trouve, tetnettez 


ennemis, fur leur multitude & fur 14 haine inj uſte 
qu'ils me portent. Garde z mon ame & ine del 
x vez : ne permettez pas que je r6ugifſe apres avoir 
eſper en vous. Les innocens & ul dont le 
cœur eſt droit font demeures attaches à moi, par. 
TS, ceque je Vous ai attendu avec patience. Delivrez 
= | -. 6 mon Dien, de tous les ens d afliction. 
1 e 24. | 
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il a ÞPardonne i fon. peup le. 7oel 2. 9. 
_ Ne'eraignez point: vous ne ſerez' point oh. 
Mmdoe, vous ne rougirez e il ne vous reſtera 
plus as ſujet de honte, pa 
TFonfuſſon Us votre jeuneſſe: car celui qui vous a 
ere vous Aries ſon nom eſt, le Seigneut ties 
armes; car le Seigneur vous a appellee 4 l com. 
| me uſie femme qui Etoit abandonnee, doytTefpr 
Etodit dans la dotlebr. Je vous ai abandor nee p 
| bhi peu de tenis, pour un moment, & je vous = 
1 fettiblerai p ar une grande mileticorde. Jai detour 
nie mon Vings A vous pout un moment, dans ls 
keins de ma Clere; mais je vis al fegatdee En. 
ute avec une compaffion qui ve finita Jamais, dit 
le Seigneur qui vous a racherk. Jai fait pour votis 
de que je 55 au tems de Noe: comme Jai jtire à 
Noe de he plus reunite file h terre tes. eaux 21 
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moi tous mes pechés. Jette z les yeux ſur mes 
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eque vous 6ublierez la 
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Auge, ainſi 1 Ni iat 01 ne me mau plus en coy 
lere contre; vous, & de ne vous plus faige-de tepro- 
ches. Cat les montagaes ſeront ëpraulées & les 
collines trambleront; mais ma miſericarde ne ſe 


retirera point de vous, & alliance par laquelle 


je fais la paix avec vous, ne ſera jamais Ebrantee, 


dit le Seigneur qui a pour. vous uue tendroſſe de 


compaſſion. Pauvre deſolgo, qui avez été ii long- 


tems battue de la tempete & ſans conſolation ! Þ 


m'en vas Poſer moitmème dans leur raygetauces 
les pierres qui-fogt:deftinees à votre couſtruction. 


Tous vos enfans ſeront inſtruits du Seigneur, & 
ils jouiront de Vabondagce de la paix. Vaus ſeres 


— dans la juſtice, vous ſ6rez à ouvert de 
Foppreſſipo, fans lapprehender dear mais, & de 1a 
frayeur e3 maux qui ne 1 rapprochetont plus de 


: Ws Ceſt la: 1 'bEritage: des (ervitengs: du Seigneur. 


2 . 


mla enten 
Se d6elars;.man protecte ur. Vous ayer 3 
* * en * $: may. Dieu, & 


Ceſk ainſi qui ils er b n n nen 
Heis. . Ft 14. W 10. 
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* Je publiera v. vos s grandeur; — parcequa 
vous m ae Telex. & quæ vous IVAYEZ pas donné 
lieu à mes ennemis de ſe rejonir à mon ſujet, Sei- 
gacuri unn Dieu, 378 LIE ver vous, & Tous 
may guaeri;! vous aver retixẽ mon ame- de len- 
fer: Chantez:; des gastiques au 
qui i tes, ſes ſaints, & celebren pan. vos louanges la 
memoita de fa faiviets.. Nous ſepans le 


ley-latmes; & le matin dane la joe. eur 


» 8:12 gu. pitiè de moi; le Seigneur 


Seigneur, vous 


ſoir dans 


* _ 
2 


le ſeul qui puiſſſez me 


mmm 


vous mubez tout enviromic de zue, afin a 
mitity de ma gloire je chante La, wuanges, & 


que qe ne ſente plus les pointes Je Ja triſtelſe. del. 
beur mon Deu, je vous loueral & vous  rendral 


A Lternkllemenk. Tye 29. . 
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OE utes ehoſes ſont ſoumiſes A worre 


poueelt, / nul ne peut tefiſter à vottE rolontk, fi 
vous avez kéſolu de ſduver Hrael Vous tes te 


Seignenr de toutes choſes) & nul be peut refiſter. 


à votre ſoaveraine msjeſté: Maintenant dont; 6 


Scignehr rei ayez pitiè de votre pevpley parceque 
tos entnemis ont reſolo de nous Perdfe Arran 
miner votre hüötitage. Nemeprifez pas le Peuple 


qe vous Vous Ete Trendy propre, bow vous 4% 

rachete pour Etre à vous Exauces ava vriere;ſores 
favorable à une nation dont vous avez fait votre 
partage. Changez, Seigneur, nos larmes en joie, 


afin que nous employons la vie que vous nous con- 
ſervez à jouer votre St. nom, & ne ferme pas la 


 boveke de eu qui vous) guet. e . 6. 
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Man: Selgueurz 5 qui ves ſoil notre weit aller 
mt dais Vabandon' odge ſuis, puiſque vdus etes 
ovrir Le peril vd qt me 
trbuve eſt Preffant & int vitabfe. J'ai fd de mn 
pere, 0 Seigneur; que vous àviez pris III U'en: 
tre Youre tes nations peur vos Etablif parmi dux 
un heritage eternel z & vous fur avbz fait tout le 
bien que vous Nur aveg promis. Nous uvonb pe- 


che febknt & welt pour ela que Fous nous | 
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avez ne rés ami les mains de ids ennefwlsz & 
maintenaßt ils ne ſe côntentent Plus He nous 652 
primer par une dure ſervitude; mais attribtiant 1 


force de leurs Bras à la puifſaiice dé leurs dts; 
us veufent renverſer vos promelſes, extermſnet 
votre heritage; fermer la bouche cebx qu vons 
Iouent; & Etxihdre la gloive de votre temple & de 
votre aütel, pour büvfit la böuche des traridisy Be 


pour faire er lä paiffance de leurs idoles: Sei- 
gueur, n'abandehnez as vorte fceptre à ecdx qui 


ne ſont rien, de peur qu'ils de fe fient de notre 
ruine; mais faites retomber ſur eux leurs mauvais 


defſeins. Sourenez vous Uc-nous, Seigneur; mon- 


trez vous à nous dans le tems de notre aſtliction, 8 


& dtonne z mi de la fernere & d 'afufance: de- 


lixrez nous - par votre mäfm toare-puiſinte;” N 


aſfiſte 2 miu, Seigneur vous qui ctes non nique 


teedtirs, O Dieu Puiffant audetfus de tousg cdu 
tez la yoix de ceux qui n'uft adeube ectrafcs 
qu'en vous feult. Sauvez nous de ha main A mel 
chaos, & délivrezE moi de ce que Je Oy "OE 5 
vl 3. 6. 8. Who 40! be ee 
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f} yn, 4 6 IfraZl; que vous ee 


nite derre Etrangete, & que vous Cres regard 


tomme deux qui deſcendent feus la terre? Gru 5 


pareequie' vbos avez quitte la ſvuree de la Tagen; 


eur f vous-euftit; mürché dans la wle de Dies, + 


vous ſeriea aſſorèment qemeutẽ dans une DN 
eternele, Mais: ayez bon coürage; ics: chers ef- ; 
fans; erietk bu Seigneur, car cui qui 3 | 
daiv ſe — e Voub, © Ws cn VOUS ©. 
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portes 3 vous &garer en vous nen de Dieu: 
mais en retournant à lui de nouveau, vaus vous 


porterea avec dix fois plus d'ardeur à le recher- 
cher. Car celui qui a fait tomber ces maux ſur 
vyaus, vous comblera de nouveau lui- meme d'une 


Joye etcrnelle. en vous ſauvant. Prenez caurage, 
5 Jeruſalem, car C'eſt celvi qui vous à donné un 
grand nom, qui vous y exhorte; les mEchans qui 
vous ant tourmentèe periront, & ceux qui ont fait 
leur joye de votre mine, ſeront punis. Bar. 3˙ 0 
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N Gr, Tavons N &; 90 pes Fong mon 


Dien; nos 8 nous ont Annonce outrage, 


qus vous aver fait gans leurs jours: votre main a 
ogy les nations, & vaus leut avez-ſubltirus 
nos peres. - C'eſt. vgus qui Eres, man roi & mon 


Dieu; vous qui avez tant de fois ſauvé Jacob par 


votre ſeul commandement, Ce ſera en vous que 
nous trouverons la force de renyerſer nos enn mis. 


& par la vertu de votre nom, nous mépri erons 


tous ceux qui s Elevent contre nous. Car je ne 


mettrai point mon efperance dans mona arc; & ce 


ne ſera pas mon epee qui me fauyera ;- puiſque cleft 
vous qui nous avez ſauyés dę cœux qui nous af, 
| fligeoient, & qui avez confondy ceux qui Etoient 
3 mou de haine-cantre nous. Ce ſera toujours en 


ien que nous mettrons notre gloire, & nous 


donnerons éternellement des louanges à votre 
nom. Mais majntenant vous nous avez chailes & 
converts de confuſion, ic vous ne marcher ez plus, 
8 mon tet Jaitete de not armes. Vaus nous 
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rejettez pas pour taujours. Pourquoi deronrnez- 
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Her fait fir "Vibe not kat; & Ceuf gf 


nous haälffent ſe Greet 57 de nos depouillts: 
Vous nas avez expolc 


parnii ſes nstions. Vous avez vendu votre : petiple 


bout rien, & votis n'a ve pas attendu qu'on jes 
mit beaucoup A l'enchère. Vous nous avez rendus 
un ſujet” Pj pptöbre à nos voifins, & on ohhet 
d'inſulte & te mepris à ceux qui ſont autour de 
nus. Vous avez voulu que nous devinfions la 

fable des 0 oe & les peuples ſecouent la tète 
en nous Yoyant, Mon ignominie m'eſt prefenite 


qurant le jour : & la bonte qui patoir fur mon vi- 


ſage me Gre entierement, quand Jenrents a 


ybix de celui qui m'accable par ſes reptoches & 


ſes calomnies, & lofſque je vois mon ennemi & 
- thon perſscuteur. Nos forarties tous les jours N. 


vies à 1a mort à cavſe de vous; & nous ſomtnes 
regardẽs comme des brebis deſtinecs A la boucke- 

rie. Levez vous, Seigneur, pourquoi pardiſſez:. 
vous comtne endermi? Levez-vous, & ne nous 
vous votre face & pourquoi oubliez vous notre 
pauvrete, & notre extreme affliction ? Car notre 


ame eſt humilice juſqu'a la pouſſière; & notre 

ventre eſt collé à terre. Levez vous, Seigtieur, 
ſecbuteE nous; & rache te 2 nous poor la gloire 45 
 otte nom. Fſedume . 


dee  Confolations de ta part, 4. Vie 5 ; D ) 


Ne Eiighes: point, 6 Jacob, ul "a dere | 


ebititne un ver qu'on Ectaſe; ni vous, 6 Itracl, qui 


Kees comme mort: &elt moi qui viet ent vous eos 


s comme des brebis quo 
mene A fa bducherie; & vous nous avez diſperſes 
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confandus & 


néant & periront - Mais vos vous rEjouirez dans 
1 . x & vous (fouvffer vos gelices dans le 


1. * 11: 14.1 2 16. 1 
56 25 25 chantez * Nee e 
Li 175 5 95 gretle ; f 
de jolie, 5 tre! les e 95 
eur. a efface- Varret de 
Youre adam. 1 10 9 ne de vous Y.gs en- 
Fog Seigneur, le ira ag] > «ſt ay milieu 
de vous: yous ne. _ al 4 10 aycpir aucun 
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ruſale 05 ef aphe 


es 


0 : le Seigneur Tote Dich, te Dicy fort, eſt au 
hey de e bee qui Vous lauveras 


i) —. — on plaisir LY 2 Joie en 8 ne fe rei- 


e us ue de amour qu i vous 2 | norte, 
15 n ſerez Je. biet fe cantiques quę 1⁰⁰ chan 
era axe Al FRO W lavage: "op + 14:47 
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rd votr c gam, Sar du Fa, pre 
Ns 5. eps AYEZ. end ma voix; 4 


a row. vous avez ; ot: ne ier 1 


0 Seigneur, y vous avez pris la defenſe ge la cauſe 


8 2 way nk vous qui tes le redempteur de ma 


55. 58. Que. 152 bouche ſoit 


We de x vo 6 afin ler Js chagte votre 


gloire, & ave Je oy. 8 Ne eue 2 
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Rri rec. vos 


publier votre grandeur. Je ne ceſſerai jamais d ef- 
perer en vous, & je vous donnerat toujours de 
nouvelles louanges. Ma bouche publiera votre 
juſtice; & racontera tout le j jour votre aſſiſtance 
faluraire, | "FO 70. 8. 14 „„ 


V L Le fidile trofe | faible four 400 4 5 fo yo 


leurs, tend: de Dieu ſer! /a QHIOT exc; 


1 7 je « alx  Frangois. 


Ayez bon courage, & peupie de Dieu, vous qui 


Etes reſtés pour conſerver la memoire d'[ſrael. 


Vous avez été livrés à vos adverſaires, parceque 
vous avez irrite contre vous la colere de Dieu: 
vous avez oublic Dieu ui vous a nourris comme 
ſes enfans ; & vous avez afflige Jeruſalem qui etoir 


votre nourrice. Elle a vt la colere de Dieu qui 


venoit tomber ſur vous, & elle a dit: écoutez, 


vous qui habitez dans Sion; Dieu m'a envoyè une 


grande affliction. Je vois mon peuple, mes fils & 
mes files dans la captivitè, A  laquelle Féternel les 


a réduits. Je les avois nourris dans la joie, & je 


les ai laiſſés aller plongés dans les larmes. Que 
nul ne fe rejouiffe de me voir ainſi veuve & dſo- 
lee. Je ne ſuis plus environnee d'un peuple' fi 
nombreux, a cauſe des peches de mes enfans. 
Dieu a fait venir contre eux des hommes mechans, 
qui ont Ete touches ni de reſpect pour les vie l- 
lards, ni de compaſſion pour les enfans: qui ent 
arrach6 x la veuve ce qui lui eroit le plus cher, 


"as qui Font comblce de triſteſſe apres lui avoir ra- 
vi les enfans. Marchez, mes fils, marchez od 
Dieu vous envoye, pour moi je de meufrerai toute 


C 
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ſeule. Jai quittẽ tous les vètemens des jours heu- 
reux: je me ſuis revetue d'un ſac & d'un habit 
de ſuppliante, & je crierai au très- haut tous les 
jours de ma vie. Mes enfans, ayez bon courage, 

criez au Seigneur, & il vous delivrera de la main 
die vos ennemis. Car j*cſpererai toujours votre ſa- 

lut; & le Saint des ſaints m'inſpire la joie dans la 
vue de la _miſericorde que notre ſauveur Eternel 
repandra ſur vous. Je vous ai vu emmener dans 
les pleurs & les ſoupirs; mais le ſeigneur vous ra- 
menera à moi, avec une ſatisfaction & une joie qui 
durera eternellement. Baruch. 4: 5: 6. 8-12. 1 5. 
16. oy 23 | | | 


. figele. | 


"planets, qui. eres le Dieu de nos ; peres, | vous 
etes le Dieu du ciel & vous dominez ſur tous les 
royaumes des nations: vous avez la force & la 
puiſſance en vos mains. Nos ennemis font tous 
leurs efforts pour nous chaſſer des terres que vous 
nous avez données: & dont vous nous avez mis 

en poſſeſſion. Vous qui Etes notre Dieu, ne fe- 
rez - vous donc pas Juſtice de ces gens 1a! nous re- 
connoiſſons que nous n'avons pas aſſez de force 
pour reſiſter a toute cette multitude qui vient 


fuondre ſur nous: mais comme nous ne ſavons pas 


meme ce que nous avons à faire, il ne nous reſte 
autre choſe que de tourner les yeux vers vous. 2. 
Paral. 20. 6. 11. 12. 

Seigneur, que ceux · à peri illent qui s. vappuy ent 
ſur leur grande multitude, & qui ne ſavent pas 
que c'eſt vous qui tes notre Dieu, vous qui des le 
gesonnen EC! "ER les Armees; & que votre 


— 


5 
2 


Pyie e 5. 203 


om eſt, le Sei fneur, Eleven. votte bras; briſez 
leur force par votre force; que votre kolere fatle 


tomber devant vous ceux qui ſe permettent de 
vieler votre ſan ua ire, de deshonorer le tabernacle 


de votre nom, & de renverſer avec leur epee la 
Majeſté de votre autel. Vorre pufſſance, ſeigneur, 
n elk point dans la multitude des hommes; & des 


le commencement du monde les ſuperbes ne vous 
ont pas plu: mais vous avez todjours agree les 


prieres de ceux qui font humbles & doux. Dieu 
des cieux, exaucez moi, exaucez celui qui a re- 


_ cours à vous dans fa miſere, & qui preſume de 
vottemiſericorde. Souvenez vous de votte alliance, 


& que toutes les nations connoiſſent que vous ètes 


Dicu, & qu'il n'y en a pas autre que vous. Ju- 


aith. 99. 10. 11. 16. 17. 19. 


Seigneur, vous nous donnerez Ia pair, car C'eſt 
vous qui avez fait en nous toutes nos œuvres. 


Seigneur notre Dieu, des mattres Efrangers nous 
ont poſſedés ſans vous: faites qu'Etant à vous 


maintenant, nous ne nous ſouvenions due de 
votre nom. Iſai. . 3 { | 
Pourquoi, 6 Dieu, nous avez vous reſettss 
: pbur toujours; & Pourquoi votre fureur s'eſt-elle 
allumèe contre les brebis que vous nourriflez dans 


vos paturages? Souvenez vous de votre Egliſe, 
que vous avez poſſetlee des le commencement. 


Vous avez vous-meme racheté votre heritage ;. 
la montagne de Sion, où il vous a plu d'habiter. 


Ferez vos inains, afin d'abatre pour jamais leur 
orgueil. Combien l'ennemi a-t-iF commis de mé- 


aces dans: le fanctuaire? Ceux qui-vous hail- 
ſent ont mis leur Wire? à vous inſulter au milieu 


de votre fölemnité. Ils ont placé feurs Ecendards: 
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Ils ont-avec la coignee & 1 hache renverſe votre 
heritage. Ils ont mis le teu à votre ſanctuaire; ils 
ont ſouille. ſur la terre le tabernacle conſacre s " 
Votre nom. IIs ont conſpire, tous. enſemble, , & dit 
au fond de leur eœur: taifons ceſſer & aboliſſons 
de deſſus la terre tous les jours de fetes conſacrès 
A Dieu. Nous ne voyols plus aujourd? buy ces fi- 
Enes operes 85 en notre faveur; il n'y,a 
lus de prophete, & nul ne nous connoitra plus. 
Fir {qu'a_ CE Dieu lepnemi nous ferast-il 
des 3 avec jaſulte;? Et notre 1 be 


4141 


Prey ew, qui eſt notre roi avant Jes — 

a opere notre ſalut au milieu de la terre. C'eſt 
vous qui avez affermi la mer par votre puiſſance, 
N briſe les -retes des dragons dans le fond des 

eaux 93 1 avez fait fortir de la pierte des fſon- 
taines & des torrens: vous ave z ſeche les grands 
fleuves. Vous etes maitre du jour, vous tes 

' maitre de la nuit: c'eſt vous qui avez forme lau- 
rore & le ſoleil. Vous avez forme. toute 1'eten- 
due de la terre: : vous avez Cree, bete commeꝛle 
Pfiptepis. Souvenez: vous que l'ennemi a outra- 
gs le ſeigneur par ſes. blaſphemes; & qu'un.peuple 
 1nſen{s a irrite votre nom. Ne, lixre z pas. aux 
: betes les ames: qui confeſſent votre nom: & n'ou- 
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bliez pas | our toujours les ames de vos pauvres 
ſerviteurs. Jette z les yeux ſur votre athance, par- 
ce que des hommes des plus meprifables de la 


terre ſe ſont emparé injuſtement de toutes nas 
maiſons. Que celui quis 'humihe en votre pre- 


ſence, ne ſoit, pas renvoye couvert de :confijfions; 


le pauvre & celui quiſeſt. dans ſeeours loueropt 
votte nom. Levez vous, & Dieu, jugez votre 


propre cauſe: ſouvenez vous des obttages que 
vous ayez regus; des outrages e pe uple in- 


ſenſẽ vous fait tout le Jour- Noubliez pas ce 7 


que diſent vos ennemis: Pargueil | ide. ceux qui 
vous halllent va toujours en eroiſſant. Pſeaume 73. 


Corfoletions de 7a. fart de Dieu. 


Levez vous, © Sion, levea-yous;-revErez-yous - 


95 votre force, parez- vous des vèts mens de votre 


| (gloire, Jeruſalem, ville, du ſaint; paree qu'à dl'a- 


venir il n'y. aura plus d'impur qui paſſe au travers 
de vous. Sortez de la pouſſière, levez-vbus, al- 
Aeyez vous, C .)erafalem: ; rompez les chaines de 
votre cou, fille de. Ae captive defis ſo longtems, 


Car voici ce:que dit le ſeigneur : vous avez été 
vendue pour, rien, & vous ſerez rachetẽe ſaus ar- 
gent. Qu/ai-ze doncaà faire maintenant voyant 


mon peuple enlevẽ ſans .zucune-rajſon? Ceux qui 


le dominent le traitent igjuſtement, & mon nom 


eſt blaſpheme ſans ceſſe Pendant tout le jour. C'eſt 


pourquoi il viendta un jour od mon- peuple con- 
 noitra /a grandeur de mon nom: alors je dirai: moi 


qui parlois autrefois, me voici preſent. Que les 


Fir 1 de celui qui annonce & qui preche la paix 
ur les montagnes ſont beaux; les pieds WP celui 
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gui annonce 1a bonne nouvelle, qui preche le ſa. 
Jar, qui dit à Sioh: votre Dieu ko regner|! (Si 


vos ſentinelles ſe fetont entendre, ils Eleveront 
leur voix, ils chanteront enſemble des cantiques 


de louanges, parce qu'ils verrent de leurs yeux 
que le ſeigneut auta converti Sion. Ræjouiſſez- 


vous, deferts de Jéeruſalem, louez tous eulembie 
le ſeigneur parce qu'il a conſole” ſon peuple, & 


qu'il a rachetẽ Jerufalem. Le ſeigneur gc eou- 
vert de gloire aux yeux de toutes les nations; & 
toutes les regions de la terre verront le fauvetr 
que notre en ow: eres K © oaths 1. 2. «Jo 
JIE” | 5 Fi 4 


Le fidete. ve Ones | 


Le Seigneur eſt ina lumikre & mon falut; aud 
eſt· ce que je craindrai? Le feigneur eſt Te defen- 


ſeur de ma vie, qui pourra me faire trembler? 


Lors que ceux qui veulent me perdre ſont prets 


de fondre ſur moi pour me dẽvorer, ils ſe trouvent 


affoiblis & tombent. Quand des aftnbes ſeroient 


-cartipees contre moi, mon ceur n*en feroft point 


'effraye. Quand on ſeroit prera me livrer combat, 
ee ſeroit en cela meme que je mettrois mon eſp6- 
rance. Mon ere & ma mere m' ont quite,” mais 
le ſeigneur m'a pris en ſa protection. Attendez le 
ſeigneur; agiſſez avec courage; que votre cœur 
prenne une nouvelle force, & ſoyez ferme duns 
e e du eee Ten. 26. 17 5 10. . PL 
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i > qui vous comparerai-je, o fille de Jeruſalem? 
Qu trouxerai: je quelque choſe d'egal à ce que 
vous ſouffte 2, & comment vous confalerai-je? Lex, 
debordement de vos mayx eſt. ſemblable à une 
mer. Qui vous dopnera quelque remede?. Le vez 
vous, louez le ſeigneur des le commencement des, 
veilles de la nuit. Repandez votre cœur comme 
de Leau devant le ſeigneur. (Lament. 2. 13. 19. 
Abandonnez au ſeigneur le ſoin de tout ce qui 
vous regarde, & lul-meme vous nourrira; il ne 
ers. point le Juſte dans une Eterpelle de. 

e 

Vous qui vous ſouvenez du ſeigneur, ne ne vous 
taiſez point, & ne demeurez point en filence de- 
vane lui, juſqu'a ce qu'il affermiſſe & qu'il rende 
Jeruſalem l'objet des louanges de toute la terre. 
Iſai. 62. 7.) Offrez un ſacrifice de Juice, & 0 
[FS G 30 Ls nd Heauum⸗ Do; | 


' L'Exliſe as France. 


Te neut 1 9 Crcareur de toutes chaſes, ter- 
ible 8 fort, joſte & miſccicargieux, qui Etes le 
leul hon roi, ſeul excellent, ſeul juite, taut puiſ- 
ſant & Etergel, qui delivre Ifracl, de tout mal, 
qui avez choiſi nos peres, & qui les avez lancti⸗ 
fes; recevez ce ſacrifice pour tout votre peuple 
ULiracl.  Conlervez & ſanRtifiz tous ceux as 


Brieres. 


vous avez rendu votre portion & votre béritage. 
Raffemblez tous nos freres diiperſes, délivrez 
ceux qui ſont ſous Veſclavage des infideles; regar- 
dez favorablement ceux qui font devenus. un ob. 
jet de mepris & abomination; afin que toutes 
les nations connoiſſent que vous etes notre Dieu. 
Afflige z ceux qui nous oppriment, & qui nons 
outragent avec orgeuil; & erabliffez votre peuple 
dans votre faint lieu. 2. Mach. 1. 24-29. 

Je jetterai les yeux ſur le ſeigneur; Jatrendrat 
Dieu mon fauveur; & mon Dieu écoutera ma 


voix. O mon ennemie, ne vous rejouiffez pas de 


ce que je ſuis tombee : je me reteverai apres que 
je me ſerat aſſiſe dans les tenebres, le ſeigneur eſt 
ma lumière. Je porte rai le poids de la colere du 
ſeigneur, parceque Ja! peche contre lui, juſqu's ce 
qu HE juge ma caufe & qu'il fe declare pour moi. 


II me fera paſſer des ténèbres a la humiere, | je 


contemplerai ſa juſtice. Mon ennemie me vera 
alors, & elle ſera couverte de confuſion, elle qui 


WY: - dit maintenant: on eſt le ſeigneur votre Dieu? 
_ Mes yeux la verront, & elle ſera foulce aux pieds 


comme la boue qui eſt dans les rues. O Dieu, qui 
eſt ſemblable a vous, qui effacez l'iniquité, & qui 
oubliez les peches du refte de yotre heritage! Le 
ſeigneur ne repandra plus ſa fureur contre les 


ſiens, parce qu'il fe plait a faire miſericorde, II 


aura encore compaſſion de nous: il detruira- nos 


iniquités, & il jettera tous nos peches au fond de 


la mer. O Seigneur, vous accomplirez votre pa- 
role ſur Jacob; vous ferez miſericorde'a Abra- 


ham, ſelon que vous Pavez promis avee ferment i 
nos peres depuis tant de f Lcles. Miel. Te 7-10. 
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Voiei deja la ſahtidme anne Zach. 1. 13. 
Ws” eſt le Dieu des. vengounces: k 
Diou ds vengeances: a agh * une entiere liber- 
16. Faites :6clater votre gtandeur, & Dieu, qui ju- 
gu la terre j render aux ſuperbes cr qui leur eff 


A quand les pecheurs triomphe ront᷑· ils? Juſ- 
Auand tous ceux qui commettent des injuſtices fe 


repandfrant nt-11s en diſcours inſolens, & prafere- 
ront · ils des paroles impies? Ils ont namjlis & af- 
flige votre peuple, Seigneur, ils ont opprimẽ votre 


heritage. Is ont mis a mort lu veuve & 1etran- 
t An. ont tuè les arphelins; & ils ont dit: le 
ſeigneur ne verra point; & le Dieu de Jacob nan 
A rien. Vous qui parmi le peuple Eres des in · 


ſenſe es, entreZ dans I intelligence de la VEritE3 - 


vous qui Etes des fous, commencez enfin a deve- 
nir ſages. Celui qui a fait Foreille, a entendra- t- il 
pas ? Ou celui qui a forme Veil ne verra-t-il pas? 
Celui qui re prend les nat ions, ne vous cehvaindra- 


1-1 pas de pEche, qui qui enſeigne la ſcience 3 0 


bomme Le ſeigneur connoit les penſses des 


hommes & il fait qu'plles ſont vaines. Heurevs | 
Phomme que vous ave- znſtruit vous · meme, Sei- 
gnens, & Aqui vous avez enſeignt᷑ votre loi; afin 
que vons Jui Procuriez de ja qouoeur dans les jurs 
mauvsis, 23 a ge qulon ait creuſd une foſſe au 
hecheur. Car le ſeigneut ne isjettera pbint fon 


peuple, & n abandonpara paint ſan chtrimgr:; 
Inſqul a c que la juſtite divine faſſe.eclater ſon ju: 


ma & due tous 94 qui. ont le cceur f 


108 5 109 
des arm6gs, juſqu'k quand-diffirdces» ; 


yous: 172 miſericerde à Jeruſalem, & aux villes 
de Juda; contro leſque lies votre colere Set mne f | 


on Julqu'a quand les pecheurs, Beigneur, juſ- 


* 
* : 
* 
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e ser elle avec confiance. Qui S Ele 
ra pour me ſecourir contre les — Ou qui 
ſe tiendta ferme nuprès de moi, contre cut, qui 
commettent Viniquite? Si Dieu ne m' eùt ſecouru, 
il s*en ſexoit peu fallu que mon ame ne füt tom- 
beée dans Penfer./ Si je diſois: mon pied eſt Ebran. 
le votre miſericorde, Seigneur, me ſoutenoit auſ- 
fitõt. Vos conſolations ont rempli de joie mon 
ame, à proportion dn grand nombre de douleure, 
2 i ont pënẽtrẽ mon cur. Le tribunal de l' inju ; 
ce peut · il avoir quelque union avec vous, 'lorſ- 
1 e vous nous faites des commandemens pEnibles? 
Sméchans tendront.des pieges a Vame du juſte, 
n condamneront le ſang innocent. Mais ie ſei- 
gneur eſt devenu mon;refuge, & mon Dien, ap- 
put de mon eſperance: & il tera rẽtombet ſur in 
leur iniquits, -& il les fera-perir par leur propre 
dong 1 gangen es A TOE __ 
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dahin de ho part & Diew 

8 eee Bion; u ta — FR 
toutes ſes ruines; il changera fes deſerts en des 
lieux de delices, & fa ſolrude en un jardin du 
Seigneur, On y verra la joĩie & Tallsgsstier on 1 0 
entendta les actions de graces & les oantiques 
louanges. Crux qui auront ᷑tẽ uk ts 
Seigneur retourneront à dai ils viendromt Sion | 
chantagt-ſes louanges: ils ſeront camblẽs & cou- 
roans une allẽgreſſe ëternelle, ils ſeront dans In 
joie & dans le raviſſament; Jes-douleurs & les for; 
_ pirsfuirontiporr jamais..Coft moi, c'eſt moi - mme 
ui * D Eies *. Pour avoir 
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peur un homme l a Howie: qui {6+ 

chera comme l' herbe? Reveillez vous, reveillez 

vous; levez vous, Jeruſalem, qui avez. b de la 
main du Seigneur le calice de fa colere, qui avexñ 


bũ ce calice Calloupiflement juſqu au fond, & qui 


en avez pris juſqu'à la lie. Vos enfans ont «te 


raſſaſfès de Findignation du Seigneur & de la 


vengeance de votre Dieu: ecoutez done mainte- 
nant, pauvre J/ruſalem, enyvrec de maus & non pas 
de vin: voici ce que dit votre dominateur, votre 
Seigneur & votre Dieu qui combattra pour ſon 
peuple: je vais vous oter de la main cette coupe 


d' aſſoupiſſement; cette coupe ou vous aveꝝ bi de 
mon indignat ion juſq'à la lie; vous nien boirez. 
plus à Pavepir. Mais je la mettraĩ dans la main de 
ceux qui vous ont humilice, qui ont dit à votre 
ame: profterne-toi afin que nous paſſions; & vous. 

avez te obligte de rendre votre corps comme une 
terre gu on foule aux feds, & comme le chemin des 
Paſſans. Jai. 31. 3. 11. 5 55 Th 20. 23. 805 
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Fake Fa tours grace erer vous, bats 


aſa vous avez bien voulu me confoler & par- 
er a mon oceutf, ee eure mon r, ee 


Ay Ruth, 2. 13. * 
Qu eſt. ce qui Pourroit adi nous bbs ds: a 
| charits de J. C. Serqpit- ce la tribulation? La mi- 
5 2? Lanpdite? Les perils? La per- 
 Koution>:L'epeet* AKh! Nous fupporterenvavec 


ere? La 


joie tous ces maux pour amour de celui qui nous 
ame ſi tendrement. Non ni la mort, nta vie, ni 


41 iP 15 . protein * 


nit; aucune creature en un mot, ne enn capable 
. d'aimer Dieu en 885 ont: [notre 
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Mon ame ne e pas womite & Deu, 
puiſgue geſt de lui que je dois attendre mon ſalur ? 
Car c eſt lui - meme qui eſt mon Dieu, mon Sau- 

veur & mon protecteur c'eſt pourquoi je ne ſerai 
point Ebranls. Juſqu'd quand vous jettere z v 
fur un ſeul 3 & vous joignant tous enſam. 
ble pour le tuer, le pouſſerez ydus comme une 
muraille qni panche deja, -& une maſure toute 
&branlee? Us ont conſpire enſemble pour m 'dter 
ma gloire Jai coury dans Vardeur de ma ſoif; ils 
me beèniſſoient de bouche, & me maudiſſoient 
dans leur cœur. Neanmoins, mon ame, tenez vous 
ſoumiſe à Dieu, puiſque c'eſt de lui que vient ma 
patience; puiſque c eſt lui meme qui eſt mon Dieu 
& mon Sauveur, c'eſt lui qui prend ma defenſe, 
& je ne ſerai point ebran]e.- C'eſt en Dieu qu'eſt 
mon ſalut & ma gloire; c'eſt de Dieu que jattends 
du ſecours, c'eſt en Dieu qu 's _ erance.. 
Eſperez en lui, vous tous qui compolſez len peu- 
ple; repandez vos ceurs devant tui:: Dieu frra 
_ Eternellement notre defenſeur, Cependant les eu- 
fans des hommes ſont vains; les enfans des hom- 
mes ont de fauſſes balances, Rc ils cohcertent en- 
ſemble de vains art ifioes pour tromper. Gardez 
vous bien de mettre vetreeſperance dans Finiquitẽ 
& de dẽſirer d avoir du bien par violeneez Si les 
richeſſes vous viennent en 3 n'y merten 
ö Point Faſſection de votre cur. Diva a perl ane 
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Ae & j ai Ln ces divx fed; que la puiſ- Fo 
ſance appartient 3 Dieu, & que vous tes, Sei- 
gneur, rempli de miſèricordes, parceque vous ren- 


- 


dez à chacun ſelon ſes ceuvres. FPſeau. 91. 
Dieu eſt notre refuge & notre force & c'eſt lui 


qui nous aſſiſte dans les grandes afffictions qui 
nous ont enveloppes. C' eſt pourquoi nous ne 

craindrons point, lorſque la terre ſera renverſce, 
& que les montagnes ſeront tranſportees dans le 


coeur de la mer. Ses eaux ont fait un grand bruit 


& ont été agitées: les montagnes ont été ebran- 
Ites par ſa puiſſance. Un fleuve réjouit la cite de 


Dieu par abondance de ſes eaux: le Tres. haut a 
ſanctifiè & $'eſt conſacrẽ ſon tabernacle. Dieu eſt 


au milieu d'elle, c'eſt pourquoi elle ſera inẽbran- 


lable, & Dieu la protegera des le matin. Les na- 


tions ont Ete Emues & les royaumes Prets a tom- 


ber: il a fait entendre ſa voix, & la terre a ete _ 
Ebranlee. Le Seigneur des vertus eſt avec nous; 
le Dieu de Jacob eſt notre defenſeur. Venez & 
voyez les ceuvres du ſeigneur, qu'il a fait paroitre 

comme des prodiges fur la terre, en faiſant ceſſer 

toutes les guerres juſqu'au bout de Punivers, II 
briſera arc, & mettra les armes en pieces; & il 


jettera les boucliers dans le feu. Soyez dans un 


St. repos, & conſiderez que C'eſt moi qui ſuis 
Dieu. Je ſerai glorifié dans les nations, & je ſerai 
glorifiè dans toute la terre. Le Seigneur des ver- 
tus eſt avec nous: le Dieu de Jacob eſt notre de- Gy 


fenſeur. Ys To 2 A 64 
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